


to ire  de quelqu’un qui fut blessé et 
aidé et deuxièmement la leçon donnée 
à quelqu’un qui longeait la route de 
Jéricho.

Il y a quelques années, un des 
hommes les plus gentils et les plus 
aimés qui aient jamais honoré la terre 
de leur présence alla it chercher sa ré­
compense éternelle. Il s’agit de Louis
C. Jacobsen. Il servait ceux qui étaient 
dans le besoin, aidait les immigrants 
à trouver un emploi et prononça plus 
de sermons à plus de services funè­
bres qu’aucune autre personne que 
j ’aie jamais connue.

Un jour qu’il était dans un état mé­
ditatif, Louis Jacobsen me parla de 
son enfance. Il était fils d ’une pauvre 
veuve danoise. Il était petit de taille, 
d ’apparence chétive et facilement l ’ob­
je t des plaisanteries cruelles de ses 
condisciples. Un matin de sabbat, à 
l ’Ecole du Dimanche, les enfants se 
moquèrent de ses pantalons rapiécés 
et de sa chemise usée. Trop fier pour 
pleurer, le petit Louis s’enfuit de la 
chapelle, s’arrêtant finalement, hale­
tant, pour s’asseoir et se reposer sur 
le trotto ir de la deuxième rue ouest à 
Sait Lake City. Une eau claire coulait 
le long de la rigole à côté du tro tto ir 
où Louis était assis. Il sortit de sa po­
che un morceau de papier qui conte­
nait la leçon prévue pour l’Ecole du 
Dimanche et fabriqua habilement un 
bateau de papier qu’il lança sur l’eau 
courante. De son cœur blessé de gar­
çonnet sortirent les mots décidés: «Je 
ne retournerai jamais.»

Soudain, à travers ses larmes, Louis 
vit se refléter dans l’eau l’image d ’un 
grand homme bien habillé. Il leva les 
yeux et reconnut George Burbidge, le 
surintendant de l’Ecole du Dimanche.

«Est-ce que je peux m’asseoir à 
côté de toi?» demanda ce brave d ir i­
geant.

Louis hocha la tête. Et c ’est là 
qu’au bord du tro tto ir s’assit un bon 
Samaritain servant quelqu’un qui était 
certainement dans le besoin. On fa­
çonna plusieurs bateaux et on les lan­
ça au cours de la conversation. Fina­
lement le dirigeant se leva, et la main 
d ’un petit garçon serrant la sienne, ils 
retournèrent à l’Ecole du Dimanche.

Plus tard Louis fut lui-même pré­
sident de cette même Ecole du Diman­
che. Pendant toute sa longue vie de

service il ne manqua jamais de se 
rappeler le voyageur qui l’avait sauvé 
le long d ’une route de Jéricho.

La première fois que j ’entendis 
parler de cette expérience aux consé­
quences incalculables, je repensai aux 
paroles:
Il était seul à la croisée des chemins, 
Le soleil dans les yeux.
Il ne pensait pas au monde inconnu,
Il était prêt pour une course virile.
Mais les routes s’étiraient à l ’est et les 

routes s ’étiraient à l’ouest,
Et le garçon ne savait pas quelle route 

était la meilleure.
Il choisit donc la route qui descendait, 
Il perdit la course et la couronne du 
vainqueur.
Il fut pris à la fin dans un piège vicieux, 
Parce que personne n’éta it à la croisée 

des chemins 
Pour lui montrer le meilleur chemin.

Un autre jour, au même endroit,
Se trouvait un garçon plein d ’espoir.
Lui aussi était prêt pour une course 

virile;
Lui aussi cherchait les choses qui 

était bonnes.
Mais il y avait là ^quelqu’un qui 

connaissait les routes,
Et celui-là lui montra quel chemin 

prendre.
Il se détourna donc de la route qui le 

mènerait vers le bas,
Et il remporta la course et la couronne , 

du vainqueur.
Il longe aujourd’hui la belle grande 

route
Parce que quelqu’un se tenait à la 

croisée des chemins 
Pour lui montrer le meilleur chemin.

Je voudrais vous raconter mon pre­
mier voyage le long d’une route per­

le  temple de Sait Lake en 1877
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sonnelle de Jéricho. Vers ma dizième 
année, au moment où Noël approchait, 
j ’aspirais, comme seul un garçon peut 
y aspirer, à un train électrique. Mon 
désir n’était pas de recevoir le train 
modèle réduit économique à remonter 
que l ’on trouve partout, mais plutôt 
un train qui marchait par le miracle de 
l’électricité.

C’était à l’époque de la dépression 
économique, et cependant, maman et 
papa, en faisant des sacrifices, j ’en 
suis certain, me présentèrent, le matin 
de Noël, un beau train électrique. Pen­
dant des heures je fis marcher le trans­
formateur, regardant la motrice tirer 
ses voitures, puis les repousser sur la 
voie.

Maman entra dans la salle de sé­
jour et me dit qu’elle avait acheté un 
train à remonter pour le fils de la veu­
ve Hansen, Mark, qui habitait au bout 
de la ruelle. Je lui demandai si je pou­
vais voir le train. La locomotive était 
petite et trapue — et non longue et 
élégante comme le modèle coûteux 
que j ’avais reçu.

Mais je remarquai dans sa boîte 
bon marché un wagon-citerne. Mon 
train n’en avait pas et je commençai à 
ressentir les affres de l’envie. Je fis 
une telle scène que maman succomba 
à mes supplications et me remit le wa­
gon-citerne. Elle dit: «Si tu en as plus 
besoin que Mark, prends-le.» Je le mis 
avec mon train et me sentis très heu­
reux du résultat.

Nous portâmes, maman et moi, les 
wagons restants et la locomotive à 
Mark Hansen. Le jeune garçon avait un 
an ou deux de plus que moi. Il ne s’é­
tait jamais attendu à pareil cadeau et 
était indiciblement ému. Il tourna la 
clef dans sa locomotive, qui n’était pas 
électrique comme la mienne, et fut 
ravi de voir la motrice, deux voitures 
plus un fourgon tourner sur les rails.

Maman demanda avec sagesse: 
«Que penses-tu du train de Mark, 
Tommy?»

Je me sentis profondément coupa­
ble et pris pleinement conscience de 
mon égoïsme. Je dis à maman: «At­
tends un instant: je reviens tout de 
suite.»

Aussi vite que mes jambes pou­
vaient me porter, je courus à la mai­
son, ramassai le wagon-citerne plus 
une autre voiture à moi, refis la ruelle

en sens inverse en courant jusque 
chez les Hansen et dis joyeusement à 
Mark: «Nous avons oublié d ’apporter 
deux voitures qui appartiennent à ton 
train.»

Mark accoupla les deux nouvelles 
voitures à son jeu. Je regardai la lo­
comotive suivre laborieusement la voie 
et j ’éprouvai une joie suprême.

Nous quittâmes la maison des Han­
sen, maman et moi, et remontâmes 
lentement la rue. Elle qui, la main dans 
celle de Dieu, était entrée dans la 
vallée de l’ombre de la mort pour me 
faire passer, à moi, son fils, le pont 
de la vie, me prenait maintenant la 
main et nous retournâmes ensemble 
à la maison le long de notre route pri­
vée de Jéricho.

Il y en a qui se rappellent maman 
à cause des poèmes récités, d ’autres 
pour la musique qu’elle jouait, des 
chansons qu’elle chantait, des faveurs 
qu’elle accordait ou des histoires 
qu’elle racontait; mais ce que je me

rappelle le mieux, c’est ce jour où 
nous avons parcouru ensemble notre 
chemin de Jéricho et, comme le bon 
Samaritain, avons trouvé une merveil­
leuse occasion d ’aider.

Mes frères et sœurs, il y a aujour­
d ’hui des cœurs à réjouir, il y a des 
actes à accomplir, et même des âmes 
précieuses à sauver. Les malades, les 
fatigués, les affamés, ceux qui ont 
froid, qui sont blessés, les solitaires, 
les vieux, les errants, tous nous ap­
pellent à l’aide.

Les signaux routiers de la vie ten­
tent tous les voyageurs: par ici pour 
la célébrité, par ici pour la richesse, 
par ici pour la popularité, par ici pour 
le luxe. Arrêtez-vous à la croisée des 
chemins avant de continuer votre 
voyage. Ecoutez le murmure doux et 
léger qui fa it signe avec douceur: 
«Viens, suis-moi. Par ici pour Jéricho.»

Puisse chacun de nous le suivre sur 
cette route de Jéricho, c ’est ma prière 
au nom de Jésus-Christ, amen.

Le président Kimball
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Le «ce qui est plus important» dont 
parla it le Seigneur a trait à nos «rela­
tions personnelles» entre nous: le ju ­
gement équitable, la miséricorde, la 
vraie fo i et la charité

Faites aux 
autres...
PAR MARK E. PETERSEN 
du Conseil des Douze

N o u s  avons, frère Monson et moi, 
parcouru pas mal de kilomètres en­
semble pendant pas mal d ’années. 
Frère Monson, Louis Jacobsen et moi, 
avons également voyagé ensemble de 
nombreuses années de notre vie. Et 
j ’espère qu’avec la permission de frère 
Monson je pourrai l ’accompagner en­
core un peu sur la route de Jéricho.

Jésus posa autrefois cette question 
aux pharisiens: «Que pensez-vous du 
Christ?» (Matt. 22:42).

Les pharisiens étaient si égarés 
dans leurs pensées que «nul ne put 
lui répondre un mot» (Matt. 22:46). 
Mais ils auraient dû savoir que cette 
question était d ’importance capitale 
pour leur propre intérêt aussi bien que 
pour notre bien-être d ’aujourd ’hui.

Que pensez-vous du Christ? Pour 
ramener la question à notre époque, 
demandons-nous: Qu’est-ce que nous 
pensons personnellement de lui?

Les saints des derniers jours peu­
vent l’ identifie r très facilement. Le 
Christ, c ’est Jésus de Nazareth qui na­
quit de Marie de Bethléhem. Il est 
aussi notre Rédempteur et notre Créa­
teur, le Fils divin de Dieu.

Mais sachant qui il est, qu’allons- 
nous faire en conséquence? Allons- 
nous l’accepter pleinement, ou le ba­
layer, ou prendre une attitude inter­
médiaire et aménager nos croyances 
en fonction des pressions existantes?

Les pharisiens égarés avec qui il 
parlait s ’enorgueillissaient de rites et 
de rituels, mais furent néanmoins con­
damnés par le Seigneur parce qu’ils 
négligeaient ce qui éta it plus impor­
tant dans la loi: un jugement équitable,

la miséricorde et l’exercice d’une foi 
véritable qui produit des œuvres de 
justice.

Quand le Sauveur parla de ces cho­
ses plus importantes, il entendait par 
là les relations entre personnes, com­
me celles dont frère Monson a parlé.
Il est significatif qu’ il a fait de ces re­
lations une partie capitale de son 
Evangile. Il est en effet remarquable 
que la nature de nos relations avec 
nos semblables déterminera dans une 
grande mesure notre situation dans le 
royaume des cieux.

En d ’autres termes, nous risquons 
nous-mêmes d ’être comme les phari­
siens d’autrefois. Nous risquons de va­
quer à des rites et à des rituels et ce­
pendant oublier ce qui est plus im­
portant, comme la bonté fraternelle, 
l ’honnêteté, la miséricorde, la vertu et 
l ’ intégrité. N’oublions jamais que si 
nous les omettons dans notre vie, nous 
serons considérés comme indignes 
d ’entrer en sa présence.

Pensez un instant au deuxième 
grand commandement d'aimer notre 
prochain comme nous-mêmes (Mat­
thieu 22:38, 39). Combien l’observent? 
Souvenez-vous que le Seigneur a dit 
qu’il est tout aussi important que le 
premier grand commandement qui est 
d ’aimer Dieu de tout notre cœur et de 
toute notre âme.

Pensez aussi à ce commandement 
de faire aux autres ce que nous voudri­
ons qu’on nous fasse. Combien vivent 
cette loi? Combien suivent cette route 
de Jéricho?

Relisez la parabole du bon Samari­
tain (Luc 10:30-37), en particulier à la

lumière de la dernière partie du 25e 
chapitre de Matthieu. Ces Ecritures 
n’enseignent-elles pas que si nous 
n’agissons pas bien avec nos sembla­
bles, nous mettrons sérieusement en 
danger notre propre salut? Notez les 
paroles du Seigneur:

«Car j ’ai eu faim, et vous ne m’avez 
pas donné à manger; j ’ai eu soif, et 
vous ne m’avez pas donné à boire; 
j ’étais étranger, et vous ne m’avez pas 
re cu e illi. . .  Malade et en prison, et 
vous ne m’avez pas visité . ..

«Je vous le dis en vérité, toutes les 
fois que vous n’avez pas fa it ces cho­
ses à l’un de ces plus petits, c ’est à 
moi que vous ne les avez pas faites» 
(Matt. 25:42,43, 45).

Ceux à qui il parlait, qui se ren­
daient négligents à cet égard, n’étaient 
pas comptés parmi les brebis de son 
troupeau. Ils n’étaient pas à sa droite 
avec ses préférés, mais à sa gauche 
où il y a des pleurs et des grincements 
de dents. «Et ceux-ci», d it l ’Ecriture, 
«iront au châtiment éternel, mais les 
justes à la vie éternelle» (Matt. 25:46).

La première épître de Jean nous 
dit que si nous n’avons pas de bonnes 
relations avec notre prochain, que nous 
avons vu, nous ne pouvons en justice 
prétendre aimer Dieu que nous n’avons 
pas vu (1 Jean 4:20).

Prenons-nous parfois le temps de 
lire le Sermon sur la Montagne? Il con­
cerne essentiellement nos relations 
mutuelles. Je voudrais vous citer quel­
ques-uns de ses principes. Je cite ce 
sermon tel qu’il apparaît dans le Livre 
de Mormon:

«Si tu viens à moi, ou si tu désires
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venir à moi, et que tu te souviennes 
que ton frère a quelque chose contre 
toi —

«Va auprès de ton frère et récon­
cilie-toi d ’abord avec ton frère et alors, 
viens à moi avec une ferme résolution, 
et je te recevrai (3 Néphi 12:23-24).

Vous imaginez- vous un instant que 
le Seigneur nous accueillerait sur n’im­
porte quelle autre base?

Ensuite nous avons ceci: «Si vous 
pardonnez aux hommes leurs offenses, 
votre Père céleste vous pardonnera 
aussi les vôtres;

«Mais si vous ne pardonnez pas 
aux hommes leurs offenses, votre Père 
ne vous pardonnera pas non plus vos 
offenses» (3 Néphi 13:14-15).

Notez le grand principe que ceci 
implique, et comment il peut affecter 
chacun de nous. «Si vous ne pardon­
nez pas aux hommes leurs offenses, 
votre Père ne vous pardonnera pas 
non plus vos offenses.» Prenons un 
instant le temps de nous demander si

nous pouvons entrer dans son royau­
me avec des péchés non pardonnés.

Ensuite il dit: «Ne jugez pas, afin 
que vous ne soyez pas jugés.

«Car vous serez jugés du jugement 
dont vous jugez; et vous serez mesu­
rés avec la mesure dont vous vous ser­
vez» (3 Néphi 14:1-2).

Dans la première section des Doc­
trine et Alliances, nous lisons que «le 
Seigneur viendra rétribuer tous les 
hommes selon leurs œuvres et les me­
surer avec la mesure dont ils ont me­
suré leur prochain» (D. & A. 1:10).

Cet enseignement mérite l ’examen 
le plus attentif, car le jour du jugement 
le Seigneur nous jugera exactement de 
la même manière dont nous avons tra i­
té notre semblable, à moins que nous 
ne nous soyons pleinement repentis. 
C ’est une pensée renversante, et ce­
pendant c ’est un facteur intégrant de 
la méthode de jugement du Seigneur. 
Nous rendons-nous compte de son im­
portance?

Ce principe, montrant la façon dont 
Dieu nous jugera, apporte une lumière 
nouvelle au commandement d’aimer 
notre prochain comme nous-mêmes et 
de nous persuader -de prendre cette 
loi au sérieux.

Cela nous fait aussi comprendre le 
sens profond de la Règle d ’or: «Tout 
ce que vous voulez que les hommes 
fassent pour vous, faites-le de même 
pour eux.» C’est un commandement, 
et pour le souligner encore davan­
tage, le Seigneur d it: «Car c ’est la loi 
et les prophètes (3 Néphi 14:12).

Ce n’est pas quelque chose que 
nous pouvons mettre de côté à la lé­
gère. Cela ne nous aide-t-il pas à 
mieux comprendre le vingt-cinquième 
chapitre de Matthieu? Pouvons-nous 
donc voir la raison pour laquelle il 
châtie les hommes quand ils font preu­
ve de méchanceté envers leur pro­
chain?

Ce qui la rend encore plus contrai­
gnante, c ’est une autre parole du Sel-



gneur dans le Sermon sur la montagne, 
et ceci est pour moi quelque chose de 
très impressionnant. Le Seigneur dit: 
«En vérité, je vous dis qu’à moins de 
garder mes commandements, que je 
vous donne en ce moment, vous n’en­
trerez en aucun cas dans le royaume 
des deux»  (3 Néphi 12:20).

Effrayant, n’est-ce pas?
Avec cette Ecriture nous devons 

nous souvenir d ’une autre déclaration 
divine: «Et aucune chose impure ne 
peut rentrer dans son royaume; c ’est 
pourquoi, n’entrent dans son repos, 
que ceux qui ont lavé leurs vêtements 
dans mon sang, à cause de leur foi, du 
repentir de tous leurs péchés, et de 
leur fidé lité  jusqu’à la fin . ..

«Et celui qui ne persévère pas 
jusqu’à la fin, celui-là sera abattu et 
jeté au feu, d ’où personne ne revient 
plus à cause de la justice du Père» 
(3 Néphi 27:19,17).

Cela ne vous surprend-il pas? Cela 
ne convainc-t-il pas que nous devons 
prendre ses commandements au sé­
rieux?

Quand nous demandons: «Que 
pensez-vous du Christ?» Ne devons- 
nous pas aussi demander si nous ac­
ceptons véritablement le niveau de vie 
élevé qu ’il exige pour être admis dans 
son royaume? C’est en nous y confor­
mant que, pour reprendre l’ idée de la 
parabole du Seigneur, nous mettons 
de l’huile dans nos lampes.

Si nous espérons entrer dans son 
royaume, nous ne pouvons considérer 
ces commandements de base comme 
s’ils étaient facultatifs. Il a dit: «Voici 
le chemin, marchez-y!» (Esaïe 30:21).

Si nous sommes méchants, impurs, 
malhonnêtes ou cruels; si nous som­
mes hypocrites et paraissons être 
pieux, alors qu’en fait notre cœur est 
mauvais, nous jetons notre espoir de 
salut aux quatre vents à moins que 
nous ne nous repentions vraiment.

Parlant aux Néphites, le Sauveur 
demanda: «Quelle espèce d’hommes 
devez-vous être?» Il répondit prompte­
ment: «Tel que je suis moi-même» 
(3 Néphi 27:27).

Nous nous souvenons tous de ces 
paroles bien connues: «Ceux qui me 
disent Seigneur! Seigneur! n’entreront 
pas tous dans le royaume des cieux, 
mais celui qui fait la volonté de mon

Père qui est dans les cieux.» Ceci 
aussi devrait nous donner matière à 
réflexion, car les simples affirmations 
de foi ne nous feront pas admettre 
dans le royaume même si nous disons: 
«N’avons-nous pas prophétisé en ton 
nom? Et en ton nom, n’avons-nous pas 
chassé les démons? Et en ton nom, 
n’avons-nous pas fait des œuvres mer­
veilleuses? (3 Néphi 14:22).

Si nous n’avons pas obéi à ce qui 
est plus important dans la loi, traiter 
nos semblables avec justice, il nous 
dira certainement: «Je ne vous ai ja­
mais connus, retirez-vous de moi, vous 
qui commettez l’iniquité» (3 Néphi 
14:23).

Ceci nous permet de mieux com­
prendre les paroles de Paul quand il 
disait: «Quand je parlerais les lan­
gues des hommes et des anges, si 
je n’ai pas la charité, je suis un airain 
qui résonne, ou une cymbale qui re­
tentit. Et quand j ’aurais le don de pro­
phétie, la science de tous les mystères 
et toute la connaissance, quand j ’au­
rais même toute la foi jusqu ’à trans­
porter des montagnes, si je n’ai pas 
la charité, je ne suis rien. Et quand 
je distribuerais tous mes biens pour la 
nourriture des pauvres, quand je 
livrerais même mon corps pour être 
brûlé, si je n’ai pas la charité, cela ne 
me sert de rien» (1 Cor. 13:1-3).

Et qu’est-ce que la charité dans son 
vrai sens? C’est l’amour pur du Christ 
qui nous aide à aimer Dieu et notre 
prochain.

Dans le Livre d ’Alma nous lisons 
cette explication-ci: «Si vous ne vous 
souvenez pas d ’être charitables, vous 
êtes comme le rebut que les raffineurs 
rejettent (étant sans valeur) pour être 
foulé aux pieds des hommes» (Aima 
34:29).

Pourquoi le Seigneur est-il si strict 
à exiger de nous une obéissance dé­
taillée? C’est parce qu’il attend de 
nous que nous devenions parfaits com­
me lui. Le but même de notre existen­
ce en tant qu ’enfants de Dieu est de 
devenir comme lui. Mais rien d ’impur 
ne peut entrer en sa présence. C’est 
pourquoi nous devons nous rendre 
parfaits, en commençant ici dans la 
mortalité, gardant à l’esprit que nous 
ne pouvons atteindre la perfection par 
des moyens imparfaits.

C’est pour cela que Dieu est si 
strict. C’est pour cela qu’il ne peut 
considérer le péché avec le moindre 
degré d ’indulgence.

Un de nos plus grands manque­
ments c ’est que nous sommes souvent 
paresseux à nous conformer aux 
commandements. A cet égard il dit: «Il 
n’est pas convenable que je comman­
de en toutes choses, car celui qu’il faut 
contraindre en toutes choses est un 
serviteur paresseux et sans sagesse; 
c ’est pourquoi il ne reçoit pas de ré­
compense . ..

«Mais celui qui ne fait rien sans 
en avoir reçu l’ordre et qui reçoit un 
commandement, le doute au cœur, et 
l’observe avec paresse, celui-là sera 
damné» (D. & A. 58:26, 29).

Le prophète Abinadi nous a permis 
de mieux comprendre ce principe fon­
damental en ces termes: «Le Seigneur 
ne rachète point ceux qui lui sont re­
belles, et meurent dans leurs péchés; 
oui, même tous ceux qui, depuis le 
commencement du monde, sont morts 
dans leurs péchés, qui se sont volon­
tairement révoltés contre Dieu, qui ont 
connu les commandements de Dieu, 
et ne les ont point observés; ce sont 
ceux qui n’ont point de part à la pre­
mière résurrection . ..

«Car, pour ceux-là il n’y a point de 
salut, car le Seigneur ne les a point 
rachetés; oui, le Seigneur ne saurait 
les racheter» (Mosiah 15:26-27).

Néanmoins le Seigneur invite tout 
le monde à venir à lui à condition de 
se repentir et dit: «Venez à moi, vous 
tous qui êtes fatigués et chargés, et 
je vous donnerai du repos. Prenez mon 
joug sur vous et recevez mes instruc­
tions, car je suis doux et humble de 
cœur; et vous trouverez du repos pour 
vos âmes. Car mon joug est doux, et 
mon fardeau léger (Matt. 11:28-30).

Que devons-nous donc faire? Nous 
devons «[chercher] premièrement le 
royaume de Dieu et sa justice» (3 Né­
phi 13:33). Nous devons donner à notre 
religion la priorité absolue dans notre 
vie et ensuite servir Dieu de tout notre 
cœur et faire aux autres ce que nous 
voudrions qu’ils nous fassent tandis 
que nous parcourons la route de Jé­
richo. Puissions-nous le faire, c ’est 
mon humble et fervente prière, au nom 
sacré du Seigneur Jésus-Christ, amen.
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La révélation : parole 
du Seigneur à ses prophètes
PAR LE
PRESIDENT SPENCER W. KIMBALL

N o u s  sommes arrivés à la fin de 
ces merveilleuses journées de grande 
élévation spirituelle au cours desquel­
les nous avons écouté des paroles 
d ’inspiration et de révélation de la part 
de nos frères présidents. Nous avons 
eu la bénédiction d’entendre chanter 
des louanges du Seigneur par ce mer­
veilleux Chœur du Tabernacle.

Nous avons tous senti le déverse­
ment de l’Esprit du Seigneur en nous 
assemblant en son nom pour adorer 
et être instruits par le pouvoir du Saint- 
Esprit. Il en a toujours été ainsi dans 
les réunions des saints, car nous lisons 
dans le Livre de Mormon les paroles 
de Moroni qui dit:

«Et leurs assemblées étaient d iri­
gées par l’Eglise, selon les inspirations 
de l’Esprit, et par le pouvoir du Saint- 
Esprit; car, selon que le pouvoir du 
Saint-Esprit les amenait, soit à prê­
cher, soit à exhorter, à prier, à supplier 
ou à chanter, ainsi faisait-on» (Moroni 
6:9).

Nous avons été instruits des voies 
de la droiture, invités à être fidèles et 
à garder les commandements de Dieu, 
à aimer le Seigneur et notre prochain. 
Nous avons été mis en garde contre 
le danger de suivre les voies de Satan 
et invités à résister au mal en étant 
humbles, en priant et en étant soumis 
aux incitations constantes de l’Esprit. 
Nous avons cette grande promesse 
que le Seigneur nous a donné de nos 
jours:

«Aussi sûrement que vit le Sei­
gneur, qui est ton Dieu, ton Rédemp­
teur, tu recevras la connaissance de 
tout ce que tu demanderas avec foi,

Si on s’attend «au spectaculaire, on 
risque de ne pas être pleinement at­
tentif au flot constant de la communi­
cation révélée» qui est donné au­
jou rd ’hui à l ’Eglise

d ’un cœur honnête, croyant que tu le 
recevras . . .

«Oui, voici, je parlerai à ton esprit 
et à ton cœur par le Saint-Esprit qui 
viendra sur toi et qui demeurera dans 
ton cœur.

«Or, voici, c ’est là l’esprit de révé­
lation . . . »  (D. & A. 8:1-3).

De toutes les choses, celle pour la­
quelle nous devrions être le plus re­
connaissants aujourd ’hui c’est que les 
cieux sont effectivement ouverts et que 
l'Eglise rétablie de Jésus-Christ est 
fondée sur la pierre de la révélation. 
La révélation continue est en effet 
l’âme même de l’Evangile du Seigneur 
et Sauveur vivant Jésus-Christ.

Nous proclamons au monde dans 
un de nos Articles de Foi: «Nous croy­
ons tout ce que Dieu a révélé, tout 
ce qu’il révèle maintenant, et nous 
croyons qu’il révélera encore beau­
coup de choses grandes et importan­
tes concernant le royaume de Dieu» 
(neuvième Article de Foi).

Les Ecritures des temps anciens 
nous font cette déclaration retentis­
sante: «Car le Seigneur, l ’Eternel, ne 
fa it rien sans avoir révélé son secret à 
ses serviteurs les prophètes» (Amos 
3:7).

Ce postulat du prophète Amos vient 
de l’Antiquité et montre que le Sei­
gneur «Jésus-Christ est le même, et 
aujourd’hui, et éternellement» (Hé­
breux 13:8).

Les Saintes Ecritures nous parlent 
du Seigneur immuable. Dans la Bible, 
que nous proclamons être «la parole 
de Dieu pour autant qu’elle est tradui­
te correctement» (huitième Article de

Foi), les prophètes de l ’Ancien Testa­
ment d ’Adam à Malachie témoignent 
de la d ivin ité  du Seigneur Jésus-Christ 
et de notre Père céleste. Jésus-Christ 
était le Dieu de l’Ancien Testament, 
et c’est lui qui conversa avec Abraham 
et Moïse. C’est lui qui inspira Esaïe 
et Jérémie, c ’est lui qui prédit par l’in­
termédiaire de ces hommes élus les 
événements de l’avenir jusqu'au der­
nier jou r et à la dernière heure.

Et le Nouveau Testament est ce 
qu’il implique: un témoin, un témoi­
gnage nouveau et supplémentaire de 
ce que Jésus-Christ est le Fils et de 
ce que le Père est le Père, de la divi­
nité de son œuvre, et de la nécessité 
de vivre l’Evangile qu’il a défini et pro­
clamé.

Nous n’acceptons pas la théorie 
des soi-disant maîtres du christianisme 
qui prétendent que l’Ancien Testament 
constituait la parole totale des pro­
phètes de Dieu; nous ne croyons pas 
non plus que le Nouveau Testament 
soit la fin de la révélation. Nous témoi­
gnons que plutôt que d ’être la fin des 
révélations de Dieu, elles continuent 
à se déverser de Dieu pour le bien- 
être et le profit des hommes.

Je crois avec Pierre, autrefois: «car 
ce n’est pas par une volonté d’homme 
qu’une prophétie a jamais été appor­
tée, mais c ’est poussés par le Saint- 
Esprit que des hommes ont parlé de la 
part de Dieu» (2 Pierre 1:21).

Comme notre monde égaré d ’au­
jourd’hui a besoin des révélations de 
Dieu! Avec la guerre, la peste et la 
famine, avec la pauvreté et la désola­
tion, avec de plus en plus de cupidité,
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de malhonnêteté et d’immoralité, as­
surément les habitants de notre mon­
de ont besoin plus que jamais aupara­
vant de la révélation de Dieu. Comme 
il serait absurde de penser que le Sei­
gneur donnerait à une petite poignée 
d ’habitants de la Palestine et de l’an­
cien monde ses précieuses directives 
par la révélation, et maintenant, dans 
l’extrémité où nous nous trouvons, fer­
mer les deux!

Toutefois la triste vérité est que si 
on ne peut pas toucher les prophètes 
et les gens, le Seigneur ne fait géné­
ralement rien pour eux. Leur ayant 
donné leur libre arbitre, leur Père cé­
leste appelle, persuade et dirige ses 
enfants dans la bonne voie, mais at­
tend qu’ils tendent la main, prient so­
lennellement, s ’approchent de lui avec 
sincérité et ferveur. S’ils sont inatten­
tifs, il les laisse tâtonner dans les té­
nèbres de m inuit alors qu’ils pour­
raient avoir le soleil de midi.

Lorsque les enfants d’Israël ne vou­
lurent pas vivre les commandements, 
croire en lui et suivre son program­
me, le Seigneur dit: «Je briserai l ’or­
gueil de votre force, je rendrai votre 
ciel comme du fer, et votre terre com­
me de l’airain. Votre force s’épuisera 
inutilement . . . »  (Lév. 26:19-20).

Si la Bible était «la fin des prophè­
tes», c’était par manque de foi, et c ’est 
pour cela que les deux ont parfois été 
fermés et sont devenus comme du fer 
et la terre comme de l’airain. Quand 
les deux sont scellés, les ténèbres 
spirituelles qui s ’ensuivent ne diffèrent 
guère des ténèbres physiques de l’his­
to ire néphite, où «il ne pouvait y avoir 
. . .  ni chandelles, ni torches; et il était 
impossible d ’allumer du feu avec leur 
bois fin et extrêmement sec» (3 Néphi 
8 : 21).

Le Seigneur ne s’impose pas aux 
gens; s’ils ne croient pas, ils ne rece­
vront pas de révélation. S’ils se con­
tentent de se fie r à leurs calculs et à 
leurs interprétations limitées, alors, 
bien entendu, le Seigneur les abandon­
nera au sort qu ’ils se sont choisi.

Parlant des miracles de la révéla­
tion, le prophète Moroni dit ceci:

«Si ces choses ont cessé, la foi a 
également cessé; et terrible est l’état 
de l’homme, car il est comme s’il n’y 
avait point eu de rédemption de faite» 
(Moroni 7:38).

Au midi des temps, le Fils de Dieu, 
la Lumière du monde, vint ouvrir les 
tentures des deux, et la terre et le 
ciel furent de nouveau en communion.

Mais lorsque la lumière de ce siècle 
s’éteignit, les ténèbres furent de nou­
veau impénétrables. Les cieux étaient 
scellés et «l’âge des ténèbres» s’ins­
talla.

Je rends témoignage au monde 
d’aujourd’hui qu’il y a plus d'un siècle 
et demi le ciel de fer a éclaté, les deux 
se sont de nouveau ouverts et depuis 
ce temps-là, les révélations sont con­
tinues.

Ce jou r nouveau parut lorsqu’une 
autre âme pria, avec une ferveur pas­
sionnée, pour être guidée de Dieu. Un 
lieu de solitude caché fut découvert, 
des genoux fléchirent, un cœur fut ren­
du humble, des supplications montè­
rent au ciel, et une lumière plus bril­
lante que le soleil de midi illumina le 
monde: le rideau ne devait jamais plus 
se refermer.

Un jeune garçon, dont certains de 
nos frères d ’aujourd’hui ont parlé, Jo­
seph Smith, ayant une foi incompara­
ble, brisa l’enchantement, fit éclater 
«les cieux de fer» et rétablit la com­
munication. Les deux embrassèrent la 
terre, la lumière dissipa les ténèbres 
et Dieu parla de nouveau à l’homme, 
révélant de nouveau «son secret à ses 
serviteurs les prophètes» (Amos 3:7). 
Un nouveau prophète était dans le 
pays et par lui établit son royaume 
qui ne devait plus jamais être détruit ni 
laissé à un autre peuple — un royaume 
qui demeurera à jamais.

La pérennité de ce royaume et des 
révélations qui l’ont fa it naître sont des 
réalités absolues. Plus jamais le soleil 
ne se couchera; plus jamais tous les 
hommes ne se révéleront totalement 
indignes de communiquer avec leur 
Créateur. Plus jamais Dieu ne sera 
caché à ses enfants sur la terre. La 
révélation est là pour de bon.

Dans les premières années de la 
dispensation nouvellement établie, le 
Seigneur établit sa loi divine de suc­
cession, et les prophètes se sont suc­
cédé et continueront à se suivre en 
une succession sans fin, organisée 
par Dieu, et les secrets du Seigneur 
se révéleront sans mesure.

Par le pouvoir de Dieu, d ’autres 
livres d ’Ecritures ont paru. Des anna­

les vitales et sans prix de l’Amérique 
ancienne, avec les enseignements du 
Christ, autre témoignage de sa divinité, 
constituent le Livre de Mormon que 
nous déclarons être Ecriture divine, 
contemporaine de la Bible et la con­
firmant.

Depuis ce jour important de 1820, 
d ’autres Ecritures ont continué à ve­
nir, y compris les révélations nom­
breuses et capitales coulant en un flot 
ininterrompu de Dieu à ses prophètes 
sur la terre. Beaucoup de ces révéla­
tions sont rapportées dans une autre 
Ecriture appelée Doctrine et A llian­
ces. Pour compléter nos Ecritures des 
saints des derniers jours, il faut citer 
la Perle de Grand Prix, autre rapport 
de révélations et d écrits traduits de 
prophètes anciens et modernes.

Il y en a qui pensent qu’une fois 
ces documents sacrés imprimés et re­
liés, ce serait «la fin des prophètes». 
Mais encore une fois nous témoignons 
au monde que la révélation continue 
et que les archives de l’Eglise contien­
nent ces révélations qui viennent de 
mois en mois et de jour en jour. Nous 
témoignons aussi que depuis 1830, 
lorsque l’Eglise de Jésus-Christ des 
Saints des Derniers Jours fut organi­
sée, il y a et continuera à y avoir un 
prophète reconnu de Dieu et de son 
peuple, qui continuera à interpréter la 
volonté du Seigneur.

Un avertissement maintenant: ne 
commettons pas l’erreur des anciens. 
De nombreux sectaires modernes 
croient aux Abraham, aux Moïse, aux 
Paul et refusent de croire aux prophè­
tes d’aujourd’hui. Les anciens pou­
vaient, eux aussi, accepter les pro­
phètes de leur passé, mais dénon­
çaient et maudissaient ceux qui étaient 
leurs contemporains.

De nos jours comme au temps pas­
sé, beaucoup de gens s’attendent à ce 
que, s’il y a une révélation, elle s’ac­
compagne de manifestations specta­
culaires et terrifiantes. Beaucoup ont 
du mal à accepter comme révélation 
les nombreuses révélations de l’épo­
que de Moïse, de l’époque de Joseph 
et de cette année, ces révélations qui 
sont données aux prophètes sous la 
forme d’impressions profondes et inat­
taquables qui s’installent dans l’es­
prit et le cœur du prophète comme la 
rosée du ciel ou comme l’aube dissipe
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les ténèbres de la nuit. Quand on s’at­
tend au spectaculaire, on risque de ne 
pas être pleinement attentif au flot 
constant de la communication révélée. 
Je le dis, dans l’humilité la plus pro­
fonde, mais aussi par le pouvoir et la 
force d ’un témoignage ardent dans 
mon âme, que depuis le prophète du 
rétablissement jusqu’au prophète de 
notre propre année, la ligne de com­
munication est ininterrompue, l’auto­
rité continue et la lumière brillante et 
pénétrante continue à briller. Le son 
de la voix du Seigneur est une mélodie 
continue et un appel tonnant. Depuis 
près d’un siècle et demi, il n ’y a pas 
d ’ interruption.

L’homme n’a jamais besoin de res­
ter seul. Quiconque est fidèle peut 
avoir l’ inspiration pour son propre 
royaume limité. Mais le Seigneur ap­
pelle certainement des prophètes au­
jou rd ’hui et leur révèle ses secrets 
comme il le faisait hier, le fait aujour­
d ’hui et le fera demain: c’est ainsi qu’il 
en est.

Au début de cet après-midi, nous 
avons chanté: «Seigneur, merci pour 
le prophète», et à ce moment-là m’est 
passée dans l’esprit une pensée que 
j ’ai déjà exprimée. J ’espère que vous 
pensiez tous à Joseph Smith, à Brig- 
ham Young, à John Taylor, à Wilford 
Woodruff et à tous les autres prési­
dents. J ’espère que vous pensiez au 
président David O. McKay et au pré­
sident Joseph Fielding Smith, au pré­
sident Harold B. Lee et à tous ceux qui 
ont rempli ce poste.

Ils ont rendu de grands services. 
Ils ont accompli une grande œuvre 
pour les habitants de ce monde. Ils 
ont organisé l’Eglise et ont continué 
à la développer, et elle a immensément 
grandi sous leurs soins.

J’espère que nous nous souvien­
drons toujours de cela et que nous ne 
nous concentrerons pas uniquement 
sur la personne vivante qui exerce 
actuellement ces fonctions, parce que 
les œuvres de Dieu continuent dans 
tous ces domaines.

Avant de terminer, j ’aimerais par­
ler de deux autres sujets. D’abord j ’es­
père que vous avez eu l’occasion de 
voir les quatre belles statues qui ont 
été mises juste à l’est du temple sur 
l’esplanade centrale de l’Eglise. Ces 
quatre statues font partie du groupe
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des treize statues honorant les fem­
mes, qui seront installées l’année pro­
chaine dans le parc de la Société de 
Secours à Nauvoo au centre pour vi­
siteurs. Ces quatre statues ont été mi­
ses à cette place pour que vous puis­
siez les contempler. Elles sont très 
jolies. Nous vous invitons à visiter cet 
endroit et à voir les statues pendant 
que vous êtes ici à Sait Lake City.

J ’ai été impressionné lorsque frère 
Gordon B. Hinckley a parlé avec tant 
de tendresse et de gentillesse de Jo­
seph Smith et j ’ai repensé à cette der­
nière nuit à Carthage (Illinois). Ils 
étaient rassemblés et entourés de par­
tout par la populace, e t le prophète 
Joseph Smith demanda à un des frè­
res de chanter pour lui «Je rencontrais 
sur mon chemin».

Je rencontrais sur mon chemin, 
Souvent, un pauvre malheureux,
Qui humblement tendait la main 
D’un geste plaintif, douloureux. 
Quoique ne sachant pas son nom, 
Jamais je ne pus dire «non»!
Je ressentais un grand émoi 
Mais n’aurais pu dire pourquoi.

Un jour, à mon maigre repas,
Sans dire mot, mourant de faim,
Il vint, tremblant à chaque pas.
Je lui présentai tout mon pain.
Il le bénit puis me tendit 
Ma part, et j ’en fus tout ravi;
Elle me parut aussitôt 
Semblable à la manne d ’en haut.

Ensuite à la source du roc 
Je l’envoyai, mais il tomba.
Je ressentis au cœur un choc,
Et je le portai jusque-là.
Il prit ma coupe et par trois fois 
Il but, depuis je m’aperçois 
Qu’ayant bu l’eau qu’il me tendit 
Jamais plus soif je ne sentis!

Pendant une terrible nuit,
Dans les éléments en fureur, 
J ’entendis, à travers le bruit,
Sa voix, mourante de terreur.
Je lui donnai mon lit, mon toit,
Des vêtements contre le froid. 
Quand sur le sol je m’étendis 
J ’étais en rêve au Paradis.

Battu et mort plus qu’à moitié 
Je le vis sur le grand chemin;

Je m’empressai, plein de pitié. 
L’oignis de mon huile et mon vin.

Je le guéris. Et moi j ’avais 
Un mal caché que j ’oubliai;
Et je compris qu’en le soignant 
J ’avais guéri mon cœur saignant.

Plus tard je le vis en prison 
Devant m ourir le lendemain.
Je criai: «Noire trahison!»
Pour le défendre, mais en vain.
Il dit alors pour m’éprouver: 
«Veux-tu m ourir pour me sauver?» 
Terribles mots! Ma chair frém it, 
Mais mon esprit répondit: «Oui!»

Le vagabond, en un instant,
Se transforma devant mes yeux: 
Jésus se tenait souriant 
Devant moi pour rentrer aux cieux.
Il dit en prononçant mon nom: 
«Mon fils, au pauvre tu fus bon!
Et tes actions parlent pour toi:
Un jour tu seras avec moi»!

(Hymnes, n° 104)

Que Dieu vous bénisse, frères et 
sœurs. Ç a été une merveilleuse con­
férence et une grande joie de me mê­
ler à vous ces jours-ci. Que la paix 
soit avec vous et que sa joie et sa paix 
demeurent en vous. Nous savons que 
c ’est vrai. Je sais que le Seigneur vit 
et qu’il nous révèle quotidiennement 
sa volonté, pour que nous soyons ins­
pirés quant à la direction à suivre.

Nous demandons tout cela avec 
notre affection pour vous, au nom de 
Jésus-Christ, amen.



Six éléments constituent le système: 
les magasins des évêques, les projets 
de production, les services d ’entraide 
locaux, les services sociaux de l ’Egli­
se, Deseret Industries, le système de 
placement de l ’Eglise

Aider à la manière du 
Seigneur
PAR L’EVEQUE VICTOR L, BROWN 
évêque président

JNÆes chers frères et sœurs, c’est 
un p la isir de vous retrouver à la ses­
sion des services d’entraide de la con­
férence générale. Mon thème, ce ma­
tin, c ’est: «Aider à la façon du Sei­
gneur». Mon but, aujourd’hui, est de 
mettre de nouveau l’accent sur les res­
sources dont peut disposer chaque 
évêque pour l’aider à pourvoir aux be­
soins de son peuple et peut-être de 
souligner un peu différemment cer­
taines de ces ressources qu’on l’a fait 
dans le passé.

Quand nous pensons aux ressour­
ces qui nous sont accessibles aujour­
d’hui, nous ne devons pas oublier 
quelques-unes des directives sous- 
jacentes qui nous viennent du passé. 
Comme le rapporte le prophète Aima:

«Ils donnaient de leurs biens aux 
pauvres, aux nécessiteux, aux mala­
des et aux affligés dans la mesure de 
ce qu’ils possédaient. Ils ne se cou­
vraient point de vêtements somptueux, 
cependant ils étaient propres et gra­
cieux.

«Et c ’est ainsi qu’ils établirent les 
affaires de l’Eglise, et c ’est ainsi qu’ils 
recommencèrent à avoir une paix con­
tinuelle malgré toutes leurs persécu­
tions . . .

«Et dans leur prospérité, ils ne ren­
voyaient personne qui fû t malade, ou 
qui eût souffert de privations; et ils 
ne mettaient point leur cœur dans la 
richesse; c ’est pourquoi, ils donnaient 
libéralement à tous, jeunes ou vieux, 
eclaves ou libres, hommes ou fem­
mes, qu’ils fussent ou non de l’église, 
ne faisant point acception de person­
ne parmi les nécessiteux» (Aima 1 : 
27-28, 30).

Comme on nous l’a enseigné si 
souvent dans les Doctrine et Allian­
ces, il est commandé à l’évêque de re­
chercher les pauvres et de pourvoir à 
leurs besoins. Ceci ne concerne pas 
seulement ceux qui sont matérielle­
ment pauvres. Cela comprend aussi 
ceux qui ont des problèmes émotion­
nels ou qui sont aux prises avec l’un 
des multiples problèmes de la vie hu­
maine. L’évêque reçoit essentielle­
ment ces renseignements grâce aux 
entrevues personnelles de la prêtrise 
et aux rapports qu’il reçoit des sœurs 
de la Société de Secours. Encore une 
fois, comme on nous l’a enseigné, le 
premier responsable de la solution des 
problèmes c ’est l’intéressé lui-même, 
puis sa fam ille; et lorsqu’ils ont fait 
tout ce qu’ils peuvent, on fait appel à 
l’Eglise et à son organisation des ser­
vices d’entraide.

Conscients de ces critères de base, 
nous avons dans l’Eglise d ’aujour­
d ’hui une organisation qui est conçue 
pour servir à la manière du Seigneur 
ceux qui ont des besoins. Ce système 
se compose de six éléments: premiè­
rement, le système des magasins épis- 
copaux, deuxièmement les projets de 
production,troisièmement le personnel 
spécialisé des services d ’entraide lo­
caux, quatrièmement les services so­
ciaux de l’Eglise, cinquièmement De­
seret Industries et finalement le sys­
tème de placement de l’Eglise. Ces 
ressources, c ’est ce qu’on appelle l’é­
tat de préparation de l’Eglise.

Le système des magasins épisco- 
paux consiste en magasins et en sys­
tème de transport. Il est conçu pour 
recevoir, entreposer, échanger et dis­

tribuer des denrées obtenues grâce à 
la consécration des membres de l’E­
glise.

Le système des magasins épisco- 
paux n’est pas une entreprise com­
merciale. Les denrées qui s’y trouvent 
ne sont pas à vendre. Elles ne sont 
accessibles qu’à ceux que l’évêque 
désigne comme bénéficiaires et uni­
quement par une commande de l’évê- 
que remplie par la présidente de la 
Société de Secours et signée par l ’é- 
vêque. Quand nous tournons les re­
gards vers l’avenir, il y aura beaucoup 
plus de magasins épiscopaux organi­
sés dans toute l’Eglise. Ceci se pro­
duira au fur et à mesure que l’Eglise 
acquerra sa maturité dans les parois­
ses et les pieux. Cela se fera d ’une 
manière ordonnée selon un plan. Un 
très bon exemple de ce qu’est et de 
ce que fait un magasin épiscopal se 
trouve dans celui du Square de l’en­
traide à Sait Lake City. Quiconque s’y 
intéresse est le bienvenu pour visiter 
ce magasin à n’importe quel moment.

La plupart de ceux qui travaillent 
dans le magasin bénéficient de ces 
denrées. Il y a un minimum de mem­
bres du personnel travaillant à plein 
temps. Un exemple de ce qui se pro­
duit lorsque l’esprit de ce programme 
imprègne l’activité est celui d’un hom­
me de trente-deux ans qui vint au 
magasin. Il était incapable de lire, 
d ’écrire ou même de parler. Il était 
profondément perturbé. Les autres tra­
vailleurs l ’acceptèrent avec amour et 
compréhension et l’entraînèrent à ac­
com plir une tâche simple. Il apprit à 
être magasinier, entreposant les den­
rées dans les rayons. Comme il ne
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pouvait pas lire, le personnel mit des 
images sur les boîtes pour qu’il pût 
faire correspondre les images et em­
piler convenablement les boîtes sur 
les étagères. Grâce à leur patience 
et à leur amour, ce jeune garçon a 
acquis la capacité d'entreposer con­
venablement les marchandises à l’en­
droit où il le faut sur les étagères. Il 
est payé partiellement en nourriture 
qu’il porte à ses parents et à d ’autres 
membres de sa famille pour pourvoir 
à leurs besoins. Le bonheur et l ’épa­
nouissement que manifeste ce jeune 
handicapé quand il reçoit la nourriture 
qu’il emportera chez lui est vraiment 
une inspiration pour tous les autres.

Lorsqu’on ne dispose pas de maga­
sin, on utilise le système de l’argent 
liquide. Dans ce cas l’évêque signe 
une commande remplie par la prési­
dente de la Société de Secours et la 
présente à un commerçant local avec 
qui des accords ont été pris au pré­
alable. L’argent servant à l ’achat de 
ces marchandises vient des fonds du 
budget de production de denrées.

Les projets de production d’entrai­
de fournissent la plupart des denrées 
que l’on entrepose dans les magasins 
épiscopaux. Ces projets sont consti­
tués par du grain, des produits laitiers, 
du bétail, de l’apiculture, des vergers 
et ainsi de suite. Ils comprennent aussi 
la fabrication de denrées non-alimen­
taires. Quand l ’Eglise aura pleinement 
acquis sa maturité, chaque pieu parti­
cipera d ’une manière ou d ’une autre 
à produire les choses qui sont traitées, 
entreposées et distribuées par les ma­
gasins épiscopaux. Pour ceux d ’entre 
vous qui se demandent comment on 
achète et comment on gère un projet 
de production, je les renvoie au dis­
cours prononcé à la session des ser­
vices d ’entraide d ’octobre 1976 par 
l’évêque H. Burke Peterson.

Il existe certains besoins en argent 
pour des choses telles que accessoires 
et frais médicaux. L’argent pour satis­
faire ces besoins vient des dons de 
jeûne. Et comme on l’enseigne depuis 
des années, on doit aider en denrées 
avant d ’aider en argent. Encore une 
fois, nous voudrions souligner à nou­
veau l’ importance d’enseigner la loi du 
jeûne pour que notre peuple soit en­
core plus généreux qu’il ne l’est main­
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tenant et ne se limite pas au coût de 
deux repas.

Un des aspects inspirants des res­
sources de l ’entraide est le program­
me missionnaire des services d ’en­
traide dans lequel trois cents m ission­
naires environ travaillent dans trente- 
neuf missions de l’Eglise. Leurs talents 
professionnels leur permettent de four­
nir une aide technique aux dirigeants 
de la prêtrise dans des domaines tels 
que l’agriculture, tous les domaines de 
l’hygiène, la formation professionnelle 
et la gestion financière. Nous conti­
nuons à encourager tous les couples 
et toutes les femmes seules de l’Eglise 
qui ont des capacités dans l’un de ces 
domaines ou des domaines apparen­
tés de contacter leur évêque ou leur 
président de pieu et de se rendre dis­
ponibles pour ces services mission­
naires.

Pour ce qui est des services soci­
aux de l’Eglise, cette organisation a 
été créée pour aider les dirigeants de 
la prêtrise à aider les membres qui ont 
des besoins socio-émotionnels. Ces 
organismes aident dans deux caté­
gories principales: les services légaux 
et les services cliniques. Les services 
légaux sont constitués par les fonc­
tions qui sont gouvernées par la loi 
comme l’adoption, la garde et le place­
ment des élèves indiens. Les services 
cliniques comprennent la thérapeuti­
que professionnelle pour les person­
nes et les familles.

Dans les régions où les organismes 
des services sociaux de l ’Eglise 
n’existent pas, les évêques auront une 
liste de professionnels de bonne répu­
tation qui fournissent des services si­
milaires et qui respectent des règles 
de l’Eglise. Pour ce qui est des servi­
ces officiels, les dirigeants de la prê­
trise doivent ve iller à se conformer 
aux lois locales et nationales en ma­
tière d’adoption, de parents céliba­
taires ou de garde des enfants.

Lorsqu’il donne des consultations 
professionnelles, l’évêque doit rester 
proche de la personne pour être infor­
mé des progrès qu’elle fait ou de 
tout autre problème.

Nous avons reçu tout récemment 
une lettre extrêmement touchante 
d ’une mère remerciant son évêque et 
un travailleur des services sociaux qui

avaient aidé sa famille. Je voudrais 
citer des extraits de cette lettre:

«L’été sera pour nous <la meilleure 
chose qui soit arrivée jusqu ’à présent 
à Roseanne et à David)!

«Comme vous le savez, la vie a gra­
tifié  les deux enfants de problèmes 
spéciaux et j ’ai eu mal au cœur de voir 
David se retirer des activités de so­
ciété et Roseanne offenser et perdre 
des amies dans ses efforts pour s’en 
faire.

«Il y en a qui peuvent les aider dans 
leurs problèmes physiques — la théra­
peutique pour un garçon et des médi­
caments pour calmer une vie hyper­
active — mais où m’adresser pour trou­
ver quelqu’un pour comprendre et 
aider dans les problèmes émotionnels 
qui en résultent?

«Lorsque mon évêque suggéra un 
camp de jour de l’Eglise, je me dis: 
(Bon! Ce sera un bon été pour eux et 
cela résoudra mes problèmes de garde 
d ’enfants, puisque je dois travailler.) 
Ces deux avantages m’auraient donné 
le sentiment que l’argent investi en va­
lait la peine -  mais ce n’était que le 
début. Avant la fin de l’été, je voyais 
mon fils insister pour prendre la d i­
rection d ’une sortie d iffic ile  dans le 
canyon. Autrefois il se serait contenté 
de rester à la traîne. Je l’ai vu descen­
dre le flanc d ’un bâtiment en s’aidant 
d ’une corde, et le regard de fierté qu’il 
avait en échangeant des sourires avec 
son conseiller ne peut se payer à prix 
d’argent. Dès la fin de l’été, Roseanne 
avait appris à exprimer ses contra­
riétés en paroles et essayait la plupart 
du temps de raisonner avec moi pour 
trouver une solution. C’est une expéri­
ence nouvelle pour nous.

«On se sent bien seule lorsqu’on 
doit élever un enfant hyperactif, parce 
que, si les amis essaient de compren­
dre, ils n’y arrivent pas et réagissent 
ordinairement comme si l’enfant a des 
problèmes parce qu’elle est gâtée. 
Cela a été une grande thérapeutique 
pour moi que de rencontrer hebdoma­
dairement des personnes qui compren­
nent.»

Les locaux des Deseret Industries 
ne se trouvent généralement que là où 
il y a de fortes concentrations de mem­
bres de l’Eglise. Ils sont installés pour 
assurer l ’emploi à ceux que l’on ne



peut employer, comme les vieux, les 
handicapés mentaux et physiques et 
ainsi de suite. Ils sont basés sur le 
principe de l’économie, du don, du tra ­
vail et du partage. Nous invitons les 
dirigeants de la prêtrise, lorsque les 
concentrations en membres augmen­
tent, à examiner à fond la possibilité de 
créer des locaux de Deseret Industries.

Et finalement l’emploi: la responsa­
b ilité  de l’emploi repose essentielle­
ment sur le collège de la prêtrise pour 
les frères et la Société de Secours 
pour les sœurs. Il est important que le 
système marche sans bavure et promp­
tement si l ’on veut qu’il fasse du bien 
à ceux qui ont besoin d ’emplois. Dans

certaines régions où les problèmes 
d’emploi sont particulièrement élevés, 
on a organisé des centres de place­
ment à plein temps. On ne fait ceci 
que pour aider le collège et les comi­
tés des services d ’entraide de pieu et 
de paroisse à s’acquitter de leurs tâ­
ches.

Avec ces ressources fonctionnant 
convenablement, les évêques de 
l ’Eglise ainsi que les comités des ser­
vices d ’entraide de paroisse, doivent 
pouvoir réaliser le travail prescrit par 
le Seigneur pour prendre soin des pau­
vres et des nécessiteux. Ce faisant, 
nous suivrons les recommandations 
d’Alma:

«Et dans leur prospérité, ils ne ren­
voyaient personne qui fût nu, qui eût 
faim, qui fût malade, ou qui eût souf­
fert de privations; et ils ne mettaient 
point leur cœur dans la richesse; c’est 
pourquoi, ils donnaient libéralement à 
tous, jeunes ou vieux, esclaves ou 
libres, hommes ou femmes, qu’ils fus­
sent ou non de l’Eglise, ne faisant point 
acception de personne parmi les né­
cessiteux.

«Et c ’est ainsi qu’ils prospérèrent 
. . . »  (Aima 1:30-31).

Puissions-nous être bénis comme 
le disait le Psalmiste: «Heureux celui 
qui s ’intéresse au pauvre!» (Ps. 41:2). 
Au nom de Jésus-Christ, amen.

Les présidents Kimball, Tanner et Romney
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Un appel à «l’utilisation et à l ’expan­
sion appropriée» des magasins épis- 
copaux, qui sont le moyen du Sei­
gneur de pourvoir aux besoins de «nos 
frères et sœurs nécessiteux»

JNÆes frères et sœurs bien-aimés, 
je réponds avec humilité et reconnais­
sance à la demande de la Première 
Présidence de prendre part à cette 
session importante d ’entraide de la 
conférence.

Le sujet de mon discours est: 
«Pourvoir aux besoins grâce au sys­
tème des magasins du Seigneur».

Voici plus de quarante ans que les 
dirigeants recommandent aux mem­
bres de l’Eglise de se préparer pour 
l ’ incertitude et la calamité. Beaucoup 
ont suivi ce conseil, d ’autres ont fait 
la sourde oreille. Les temps et les c ir­
constances nous poussent à répéter 
ce que le Seigneur a dit en mars 1832 
au prophète Joseph Smith:

«Car, en vérité, je vous le dis, le 
moment est venu, et est maintenant 
proche . . .  Il faut que mon peuple soit 
organisé pour régler et fixer les affai­
res du magasin pour les pauvres de 
mon peuple . . .  que par ma providen­
ce, en dépit des tribulations qui s’a­
battront sur vous, l’Eglise reste indé­
pendante par-dessus toutes les au­
tres créations en dessous du monde 
céleste» (D. & A. 78:3,14).

Le système des magasins de l’E­
glise est une organisation de maga­
sins et d’un système de transport do­
tés d ’un personnel et d’une adminis­
tration. Ce système est créé pour 
recevoir, entreposer, transporter et 
échanger et d istribuer des denrées 
alimentaires et non-alimentaires à 
ceux qui sont dans le besoin.

Une unité fondamentale du système 
des magasins épiscopaux, c ’est le ma­
gasin épiscopal local. Les magasins

PAR LE
PRESIDENT EZRA TAFT BENSON 
du Conseil des Douze

épiscopaux sont des locaux apparte­
nant à l ’Eglise où les évêques locaux 
peuvent se procurer de la nourriture, 
des vêtements et d ’autres denrées 
pour pourvoir aux besoins des pauvres 
et des nécessiteux qui ne sont pas à 
même de prendre soin d ’eux-mêmes. 
On utilise Deseret Industries comme 
magasin pour fournir des denrées non- 
alimentaires. Chaque évêque de l’E­
glise doit avoir accès à un magasin 
local où seront entreposées les den­
rées essentielles produites dans le 
programme pour répondre aux be­
soins de son peuple.

Par révélation le Seigneur a com­
mandé la création de magasins. Les 
surplus ou «restes» des biens consa­
crés dans le cadre de l ’Ordre Uni de­
vaient être conservés dans les maga­
sins pour «être administrés aux pau­
vres et aux nécessiteux» (D. & A. 42: 
34). Plus tard le Seigneur commanda 
à l’évêque président que «l’évêque 
établisse un magasin pour cette Egli­
se; et que toutes les choses tant en 
argent qu’en nourriture, qui excèdent 
ce qui est nécessaire pour les besoins 
de ce peuple, soient gardées entre les 
mains de l’évêque» (D. & A. 51:13).

Il y a aujourd’hui soixante-dix-huit 
magasins épiscopaux dans le système 
des magasins de l’Eglise. Ces maga­
sins sont utilisés presque dans le mê­
me but que dans le cadre de l’Ordre 
Uni. Les membres consacrent leur 
temps et leurs talents ainsi que leurs 
moyens pour produire, traiter, embal­
ler, manufacturer et acheter des den­
rées pour prendre soin de ceux qui 
sont dans le besoin. Pour remplir ces

magasins, les membres de plus de 
trois mille paroisses de l’Eglise parti­
cipent à la production et au traitement 
de légumes, de grains, de fruits et 
d ’autres articles alimentaires et non- 
alimentaires. Certaines de ces denrées 
sont vendues sur le marché pour payer 
les frais de fonctionnement. Le reste 
de ces denrées est conservé dans le 
système des magasins et distribué à 
ceux qui sont dans le besoin. Le total 
de l’aide donnée par les magasins au 
cours de 1976 s’élevait à plusieurs mil­
lions de dollars.

Nos magasins épiscopaux ne doi­
vent pas entreposer suffisamment de 
denrées pour pourvoir aux besoins de 
tous les membres de l’Eglise. Ils n’exis­
tent que pour prendre soin des pau­
vres et des nécessiteux. Pour cette 
raison il a été recommandé aux mem­
bres de l’Eglise, là où c ’était légale­
ment permis, d ’entreposer personnel­
lement une réserve d ’une année de 
nourriture, de vêtements et, là où c’est 
possible, de carburant. En suivant ce 
conseil la plupart des membres seront 
préparés et capables de prendre soin 
d ’eux-mêmes et des membres de leur 
famille et pourront partager avec d ’au­
tres selon les besoins.

L’évêque local est l’administrateur 
désigné par le Seigneur pour pourvoir 
aux besoins des pauvres et des né­
cessiteux. L’évêque a «seul discrétion 
pour prendre soin des pauvres de l’E­
glise . . .  Lui, et lui seul, a le devoir de 
décider à qui, quand, comment et 
quelle quantité sera donnée à qui que 
ce soit de sa paroisse par les fonds de 
l’Eglise et comme aide de la paroisse.

Pourvoir aux besoins grâce 
au système
des magasins du Seigneur
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«C’est une obligation sublime et 
solennelle que le Seigneur lui-même 
a imposée. L’évêque ne peut échapper 
à son devoir, il ne peut le contourner, 
il ne peut le transmettre à quelqu’un 
d ’autre et ainsi s’en soulager. Quelle 
que soit l ’aide qu’il fasse intervenir, 
c ’est lui qui reste responsable» (J. 
Reuben Clark Jr, article inédit, 9 ju illet 
1941, cité dans VEnsign de novembre 
1976, p. 112).

Par révélation le Seigneur a com­
mandé aux évêques de rechercher ac­
tivement «les pauvres pour subvenir à 
leurs besoins» (D .&A . 84:112). Les 
magasins ont été divinement établis 
pour aider les évêques à s’acquitter 
de ce devoir.

Comment un évêque fait-il appel 
aux denrées du magasin? Une fois que 
l’on connaît les pauvres et les néces­
siteux de la paroisse, il faut décou­
vrir les besoins bien précis de ces 
personnes. On peut le faire avec l’aide 
des dirigeants de la prêtrise et de la 
Société de Secours. L’évêque doit 
alors s’occuper de ces besoins, veil­
lant à ce que chacun prenne soin de 
lui et que les familles prennent soin 
des membres de la famille qui ne peu­
vent se débrouiller seuls.

Les denrées sont déposées dans 
un magasin et ne peuvent en être re­
tirées que sur commande de l’évêque.

Les denrées ne sont jamais ven­
dues par le magasin; seule la signa­
ture autorisée de l’évêque sur la com­
mande de l’évêque permettra de se 
procurer les denrées. La présidente 
de la Société de Secours peut aider 
l ’évêque à déterminer la quantité de 
denrées du magasin qu’il faudra uti­
liser.

Les magasins épiscopaux et les 
denrées des magasins appartiennent 
au Seigneur pour être utilisés par ses 
serviteurs — les évêques — pour pren­
dre soin de ceux qui sont dans le be­
soin. On doit administrer les biens du 
Seigneur avec le plus grand soin. Le 
personnel autorisé du magasin remet­
tra les reçus appropriés pour les den­
rées et l’argent fourni. On doit conser­
ver des réserves d ’au moins un an en 
denrées non périssables. Les surplus 
devront être liquidés d’une manière 
appropriée pour éviter qu’ils ne se gâ­
tent et ne soient gaspillés. Les res­
ponsables du magasin devront con­

trôler toute la nourriture traitée à me­
sure qu’ils la reçoivent pour veiller à 
ce qu’elle soit datée et réponde aux 
règles de qualité préétablie. On assu­
rera la rotation nécessaire dans tou­
tes les réserves pour conserver la qua­
lité et éviter le gaspillage. Dans tous 
les cas, les magasins doivent être bien 
entretenus et rester propres. Chaque 
magasin doit être pour le Seigneur un 
modèle d ’efficacité, de propreté et de 
service. Je le répète, un magasin épis- 
copal doit être mis à la disposition 
de tout évêque. Actuellement le Co­
mité général de l’entraide crée un pro­
gramme d ’expansion pour installer 
plus de projets de production et de 
traitement et construire davantage de 
magasins. Le département des servi­
ces d ’entraide, sous la direction des 
Autorités générales remplissant les 
fonctions d’administrateurs régionaux, 
des représentants régionaux des Dou­
ze et des dirigeants régionaux et in- 
ter-régionaux de l’entraide, assurera 
la d irection locale de cet effort. Si 
vous avez des questions à cet égard, 
adressez-les à l ’officier approprié de 
la prêtrise.

Puis-je lancer cet avertissement 
aux présidents de pieu et aux évê­
ques. Avant de vous lancer dans une 
quelconque levée de fonds pour un 
magasin, demandez conseil. Etablis­
sez des buts soigneusement planifiés. 
Sachez où vous allez et pourquoi avant 
de commencer. Il ne doit pas y avoir 
d 'erreurs graves dans l’œuvre du Sei­
gneur. L’endroit le plus important de 
votre planification ce doit être sur vos 
genoux. Au moment où nous éten­
dons le système des magasins, rien 
ne doit être fait pour nuire à l’image 
de l’Eglise.

Nous devons nous souvenir, quand 
nous administrons un aspect quelcon­
que du programme d ’entraide, du but 
fondamental dans lequel il a été créé. 
Ce but est «autant que possible de 
créer un système grâce auquel on 
pourrait se débarrasser de la malédic­
tion de l’oisiveté, abolir les maux de 
l’aumône et rétablir une fois de plus 
au milieu du peuple, l ’ indépendance, 
la diligence, l’économie et le respect 
de soi. L’Eglise aspire à aider le peu­
ple à s’aider lui-même. Le travail doit 
retrouver sa place de principe d irec­
teur de la vie des membres de l’Eglise»

(le président Heber J. Grant, cité dans 
le Manuel des services d ’entraide 1975,
p. 1).

Les bénéficiaires de l’entraide doi­
vent travailler dans la mesure de leurs 
capacités à gagner les denrées ou 
l’aide du don de jeûne. Lorsque l’on 
ne fournit pas un bon travail, lorsqu’on 
n’encourage pas les gens à travailler, 
il se crée une aumône de l’Eglise qui 
dégrade, et le but dans lequel le pro­
gramme de l’entraide a été établi se­
rait sapé. C’est une loi du ciel, une loi 
que nous n’avons pas pleinement ap­
prise ici-bas, qu’on ne peut pas aider 
en permanence les autres en faisant 
pour eux ce qu’ils peuvent faire et 
doivent faire pour eux-mêmes.

Toutes les fois que les évêques 
donnent de l ’aide, on utilisera, lorsque 
c ’est possible, l’argent de l’intéressé 
lui-même pour payer ses besoins en 
argent. Les besoins en denrées peu­
vent être satisfaits en utilisant les den­
rées du m agasin . Dans to u s  les cas où 
une aide est acco rdé e , ceu x  qu i la re­
çoivent doivent travailler dans la me­
sure de leurs capacités pour gagner 
ce qu’ils reçoivent. Le travail sera dé­
terminé par les conseillers de l’évêque 
qui ont cette responsabilité ou par la 
conseillère de la Société de Secours 
qui a cette responsabilité. Les denrées 
seront utilisées partout où c ’est possi­
ble au lieu d ’aide en dons de jeûne en 
argent. En utilisant les denrées du ma­
gasin plutôt que des offrandes de 
jeûne, on assure l’écoulement des 
denrées par le système d ’entraide, on 
encourage la production et on élimine 
le gaspillage. Chose plus importante 
encore, conformément aux instruc­
tions du Seigneur que j ’ai citées com­
me texte, l ’Eglise doit rester «indépen­
dante par-dessus toutes les autres 
créations en dessous du monde cé­
leste» (D. & A. 78:14). Tel doit être 
notre objectif!

Nous recevons de temps en temps 
des questions demandant s’ il est con­
venable que les membres de l’Eglise 
reçoivent l’aide du gouvernement plu­
tôt que celle de l’Eglise. Je tiens à ré­
péter que c ’est un principe fondamen­
tal. Dans toute la mesure du possible 
chacun doit pourvoir à ses propres be­
soins. Quand il n’est pas capable de 
prendre soin de lui-même, c ’est sa fa­
mille qui doit l ’aider. Lorsque la famille
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n’est pas capable de pourvoir au né­
cessaire, c ’est l’Eglise qui doit aider.

Les saints des derniers jours ne 
doivent pas recevoir d’organisations 
diverses une aide qu’ ils n’ont pas ga­
gnée. Les dirigeants de la prêtrise et 
de la Société de Secours doivent vive­
ment exhorter les membres d’accep­
ter le programme d ’entraide de l ’Egli­
se et de gagner par le programme ce 
dont ils ont besoin, même s’ils reçoi­
vent moins d’argent et de nourriture. 
Ce faisant les membres seront fortifiés 
spirituellement et conserveront leur 
dignité et le respect d ’eux-mêmes.

Nous invitons les saints des der­
niers jours de partout à éviter toute 
aide non méritée. Travaillez pour ce 
que vous recevez.

Aujourd’hui, dans le monde entier, 
la situation économique et sociale pa­
raît catastrophique. Ayant la révéla­
tion et la prophétie comme guides, je 
crois que ce n’est pas extrême de ma 
part de dire que lorsque tout aura été 
écrit concernant notre génération 
actuelle, on pourra dire à juste titre  que 
nous avons eu tout juste assez de 
temps pour nous préparer. Pour af­
fronter la crise imminente, j ’ irai jus­
qu’à dire que toutes nos ressources 
spirituelles et temporelles seront re­
quises jusqu’à l’extrême limite. Le 
Seigneur a déclaré: «Si vous êtes pré­
parés, vous ne craindrez pas» (D. & A. 
38:30).

De grandes bénédictions nous sont 
données, à nous personnellement et à 
l’Eglise, quand nous soutenons le pro­
gramme du Seigneur pour le soin des 
pauvres et des nécessiteux. J ’ai connu 
ces bénédictions personnellement en 
distribuant de la nourriture, des vête­
ments et de la literie aux membres 
malheureux de l’Eglise en Europe 
après la Deuxième Guerre mondiale. 
J’ai vu des personnes affamées, éma­
ciées et sans vêtements. C’était un 
spectacle pitoyable. Mon cœur a fondu 
de compassion pour tous les enfants 
malheureux de notre Père céleste.

Je me souviens si bien de l’arrivée 
de nos premières denrées d ’entraide 
de l ’Eglise à Berlin! J ’ai emmené le 
président faisant fonction de la mis­
sion, le président Richard Ranglack. 
Nous nous sommes rendus dans le 
vieil entrepôt délabré qui, sous garde 
armée, contenait les précieuses mar­

chandises de l’entraide. Tout au fond 
de l’entrepôt nous vîmes les caisses 
empilées presque jusqu’au plafond.

— Ce sont des caisses de nourri­
ture? dit Richard. Vous voulez dire que 
ces caisses sont pleines de nourri­
ture?

— Oui, mon frère, répondis-je, de 
la nourriture, des vêtements et de la 
literie et, je l ’espère, quelques four­
nitures médicales.

Nous descendîmes, Richard et moi, 
une des caisses .Nous l’ouvrîmes. Elle 
était remplie de la plus ordinaire des 
nourritures ordinaires: des haricots 
secs. Et en voyant cela, ce brave hom­
me mit les mains dedans, les fit couler 
le long de ses doigts, puis se mit à 
pleurer de gratitude comme un enfant.

Nous ouvrîmes une autre caisse 
remplie de blé concassé, sans rien

de plus ni de moins, tout comme le 
Seigneur l’avait fa it et voulait que cela 
soit. Il en porta une pincée à la bou­
che. Au bout d ’un instant il me regarda 
à travers ses larmes - e t  j ’avais les 
larmes aux yeux, moi aussi -  et il dit 
en secouant lentement la tête: «Frère 
Benson, il est d ifficile de croire que 
des gens qui ne nous ont jamais vus 
aient pu tant faire pour nous.»

C’est cela, le système du Seigneur! 
Les dons volontaires motivés par l’a­
mour fraternel et le sacrifice volontai­
re et aider les autres à s’en tirer.

Puissions-nous, en utilisant con­
venablement et en étendant nos ma­
gasins modernes, pourvoir avec sa­
gesse aux besoins de nos frères et 
sœurs nécessiteux conformément au 
plan du Seigneur, c’est ma prière au 
nom de Jésus-Christ. Amen.

Visiteurs à la conférence
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JSÆes frères et sœurs, je suis cer­
tain que vous avez tous été touchés 
par les histoires rapportant les grands 
efforts de l’Eglise pour fournir des se­
cours aux membres frappés par les 
inondations ou les tremblements de 
terre. Nous sommes vraiment pleins 
de compassion pour ces personnes 
qui sont dans le besoin. Mais il y a 
d ’autres besoins — des besoins socio- 
émotionnels — qui peuvent être aussi 
dévastateurs que n’importe quel dé­
sastre naturel. Et on ne peut satisfaire 
ces besoins à coups de camions de 
nourriture ou de vêtements. J’aimerais 
en donner plusieurs comme exemples 
dans mon discours d ’aujourd’hui.

Je voudrais commencer par vous 
lire une lettre qui raconte l’histoire 
tragique d ’un jeune homme qui s’était 
laissé prendre au piège d ’un mode de 
vie qui l’amena à violer les comman­
dements les plus sacrés de Dieu:

«Je ne sais pas pourquoi j ’écris 
cette lettre. Je m’accroche peut-être 
au dernier espoir avant que ce ne soit 
fini. J ’ai besoin d ’aide, et je n’espère 
pas la recevoir. Non parce que je doute 
que l’Eglise soit vraie, mais à cause de 
mes péchés. Je tiens à dire ici: J’aime 
mes parents et je fais tout ce que je 
peux pour les aider, mais ma force 
s’épuise et l’é tincelle de vie spirituelle 
qui reste en moi, je la dépense à écrire 
cette lettre.

«Très jeune, poursuit ce jeune 
homme, je me convainquis de ce que 
mon père ne m ’aimait pas. Ce fut lors 
d ’une rencontre, un soir, lorsque j ’al­
lai l’embrasser pour la nuit et qu’il me 
repoussa. Je suis certain qu’il ne s’en

On peut répondre aux besoins socio- 
émotionnels spéciaux des membres 
en utilisant les ressources maintenant 
disponibles pour les dirigeants locaux 
de l ’Eglise

souvient pas et que cela ne signifie 
rien pour lui, mais ce fut pour moi dé­
vastateur: tout mon sentiment de sé­
curité et mon monde s’effondrèrent 
tandis que je restais là à le regarder.

«Ne sachant que faire d ’autre, je 
m’enfuis plein de panique loin de ce 
nouvel étranger auprès de ma mère, 
et lui racontai en chuchotant ma cala­
mité qu ’elle nia, mais elle ne me con­
vainquit pas. Ce soir-là, j ’observai mon 
père tandis que je me trouvais dans 
l’obscurité de ma chambre à coucher 
où j ’avais éteint la lumière.

«Je me jurai que je fermerais la 
porte jusqu ’à ce qu’il cherche à l’ou­
vrir. Je l’ignorerais jusqu’à ce qu ’il 
vienne vers moi.

«Il ne le remarqua pas. S’il le re­
marqua, il ne me demanda jamais ce 
qui n’alla it pas. Inutile de dire qu’au 
cours des années suivantes, je fis les 
gestes et me révoltai pour attirer son 
attention que j ’obtenais sous la forme 
de la colère. En tout cas je me trans­
formai en homosexuel, maladie vicieu­
se, et je fus bientôt retranché dans ma 
prison. Je ne me connaissais pas. Et 
j ’éprouve depuis plus d ’années que je 
ne peux m’en souvenir le sentiment 
que le Seigneur ne m’aime pas non 
plus. Dès l’âge de dix-sept ans et jus­
que vers vingt-trois ans, je me suis mis 
à utiliser la drogue . . . »

Vous pouvez vous imaginer ce que 
sa vie est devenue à partir de ce mo- 
ment-là. Ce jeune homme termine sa 
lettre en ces termes: «Merci pour le 
temps que vous me consacrez. Pou­
vez-vous m’aider? Y a-t-il une raison 
pour que j ’essaie de m’en tirer? Pou­

PAR L’EVEQUE J. RICHARD CLARKE 
deuxième conseiller dans l’épiscopat 
président

vez-vous me convaincre? Pouvez-vous 
y consacrer le temps? II ne me reste 
plus grand-chose.»

Oui, jeune homme, il existe de l’ai­
de pour vous.

Nous savons que le Seigneur aime 
ce jeune homme comme il nous aime 
tous. Depuis ce moment-là, ce garçon 
a été confié par l ’intermédiaire de la 
prêtrise à une agence des services so­
ciaux de l’Eglise. La main dans la 
main, son dirigeant de prêtrise et son 
spécialiste des services sociaux de 
l ’Eglise aideront ce frère à apprendre 
ce qu’il n’a pas appris aux pieds de 
son père: que le Seigneur l ’aime et que 
le plan de repentance et de pardon de 
l ’Evangile est accessible à tous.

Dans la situation suivante, Janet, 
comme je vais l’appeler, se laissa al­
ler à une transgression grave. Après 
avoir découvert qu’elle attendait un 
enfant en dehors du mariage, son évê­
que la confia aux services sociaux de 
l’Eglise. Au lieu d’être condamnée par 
le personnel comme elle l ’avait craint, 
elle trouva de l’amour et de la com­
préhension -  l’amour et la compré­
hension dont elle avait besoin pour 
l ’aider à se repentir. Avec l ’aide de 
son évêque et de l’agence, elle com­
mença à demander le pardon du Sei­
gneur. Elle fut présentée à des parents 
adoptifs qui l ’acceptèrent avec amour 
dans leur foyer. Elle alla régulièrement 
aux réunions de l’Eglise, et étudia l’E­
vangile. Un groupe de parents céliba­
taires patronné par l’Eglise l’aida à se 
rendre compte de l’ampleur de sa 
transgression et à prendre la résolu­
tion de commencer une vie nouvelle.

Pourvoir aux besoins 
grâce aux services 
sociaux de l'Eglise
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Elle se mit à se comprendre plus com- 
lètement ainsi que ses rapports avec 
son Père céleste.

«Je suis passée par quelque chose 
de terrible, dit-elle. Mais j ’avais le sen­
timent qu’un fardeau énorme m’était 
enlevé de pouvoir partager le fardeau 
avec ceux qui comprenaient. Je suis 
si reconnaissante pour toute l’aide que 
j ’ai reçue de mon Père céleste.»

Dans la dernière histoire, Verinda, 
une jeune Apache pleine de vie, fut 
acceptée dans le service du place­
ment des élèves indiens. Elle rendit 
plus tard ce témoignage:

«Lorsqu’il y a huit ans j ’ai pris pour 
la première fois part à ce programme, 
j ’ai quitté l’autocar n ’ayant pour toute 
richesse que les vêtements que j ’avais 
sur le dos et quelques petites posses­
sions dans une boîte à souliers. Je 
venais d’un humble foyer. Mon peuple 
est humble. Mais vous m’avez ouvert 
votre cœur. J ’en suis reconnaissante. 
Maintenant je peux rentrer chez moi 
avec une valise de vêtements flambant 
neufs. Mais ce n’est pas là ma riches­
se. Je suis riche, parce que ce qui est 
au-dedans de moi est aussi précieux 
que toute la richesse de ce monde. 
J’ai un témoignage de l ’Evangile. Je 
sais que Jésus est le Christ et que 
Dieu vit et exauce les prières, J ’ai 
maintenant un but, quelque chose que 
je peux m 'efforcer d ’atteindre.»

Frères et sœurs, ces trois histoires 
font un contraste frappant avec le 
monde qui nous entoure. Aujourd’hui 
nous souffrons non seulement de pol­
lution physique, mais également de 
pollution mentale. On offre des perver­
sions de nos valeurs de base comme 
«nouvelle morale». La tricherie et la 
violence sont souvent acceptées com­
me moyens de réaliser les désirs pri­
vés et les désirs de groupe. Les mères 
qui travaillent, les pères de week-end 
renoncent à leurs responsabilités de 
parents. Maris et femmes se séparent 
à la plus petite dispute. L’affection na­
turelle disparaît. Je me souviens d ’un 
incident qui se produisit lorsque j ’étais 
évêque: un couple qui perdit la garde 
de ses deux jeunes enfants, un dans 
les langes, l ’autre trop jeune pour aller 
à l’école. Tous les jours, le père et la 
mère allaient travailler et laissaient 
leurs enfants enfermés dans la mai­
son pour se débrouiller. Lorsque le

juge l’interrogea, la mère fut toute sur­
prise. Elle d it qu’ils avaient toujours 
laissé suffisamment de nourriture aux 
enfants jusqu’au dîner! Pouvez-vous 
vous imaginer pareille attitude?

Notre époque d ’insensibilité fut an­
noncée par le grand prophète améri­
cain Moroni. Il dit de notre époque que 
ce serait «un jour où il y aura de gran­
des souillures sur la face de la terre; 
il y aura des meurtres, des vols, des 
mensonges, des tromperies, des im- 
pudicités et toutes sortes d ’abomina­
tions» (Mormon 8:31).

Dans presque tous les cas, on peut 
faire remonter des situations aussi tra­
giques dans la société au fait que les 
hommes ne vivent pas les principes 
éternels de l’Evangile de Jésus-Christ.

Ces courants dans la société nous 
touchent aussi. Dans beaucoup de nos 
pieux il y a des parents non mariés, 
des jeunes en liberté surveillée ou 
dans des maisons de détention, des 
cas de mauvais traitement ou de né­
gligence d ’enfants, des problèmes de 
drogue et d ’alcool, des problèmes 
conjugaux graves, la perversion se­
xuelle et des membres dans des hô­
pitaux psychiatriques et des prisons. 
Ces problèmes sont gigantesques, et 
bien que nous préférions tous qu’ils 
n’existent pas, nous ne pouvons pas 
éviter la vie telle qu’elle est réellement.

En tant que dirigeants de la prê­
trise et de la Société de Secours, nous 
avons la responsabilité d ’aider les 
membres qui connaissent ces problè­
mes sociaux et émotionnels. En effet, 
le Seigneur a dit que nous devons «(al­
ler] au secours des faibles, [relever] 
les mains qui tombent et [fortifier] les 
genoux qui tremblent» (D. & A. 81:5). 
Les frères sont conscients de l’ampleur 
de cette responsabilité et nous ont 
fourni une ressource précieuse pour 
que nous aidions «à la façon du Sei­
gneur». Cette ressource, c’est, bien 
entendu, notre division des services 
sociaux des services d ’entraide de 
l’Eglise.

Le président Harold B. Lee a dit 
ceci en 1970 aux représentants régio­
naux à propos de leur œuvre essen­
tielle:

«Notre programme des services 
sociaux a déjà été une grande béné­
diction pour les membres de notre 
Eglise. Il cherche à répondre aux nom­

breux problèmes qui affligent nos 
membres dans une société d ’abon­
dance; il prendra certainement plus 
d ’importance, parce que tant de ces 
problèmes dont traite ce groupe d ’or­
ganismes sont symptomatiques de no­
tre époque. Les membres ont proba­
blement davantage besoin de conseils 
que de vêtements, et les membres qui, 
par l’intermédiaire des évêques, sont 
confiés à un organisme de notre pro­
gramme des services sociaux ne doi­
vent pas plus hésiter à demander ce 
genre d’aide que nous ne devrions hé­
s ite r à demander l’aide par le pro­
gramme d’entraide de la prêtrise» (Sé­
m inaire pour les représentants régio­
naux des Douze, 1er octobre 1970).

Le but ou la mission des services

sociaux de l ’Eglise c’est d ’a ider les d i­
rigeants de la prêtrise en fournissant 
des services de qualité légaux et c lin i­
ques aux membres de l’Eglise. On fait 
ceci en utilisant un personnel et des 
volontaires hautement qualifiés dont 
les valeurs, la connaissance et les ta­
lents professionnels sont en accord 
avec l’Evangile et l’ordre de l ’Eglise. 
Nous devons nous souvenir que les 
services sociaux de l’Eglise n’existent 
pas parce que l ’on doute qu’un évêque 
ou un collège puisse recevoir de l’ins­
piration; ils existent au contraire par­
ce que nos prophètes ont été inspirés 
à donner aux dirigeants locaux de la 
prêtrise une ressource pour répondre 
aux besoins socio-émotionnels. Ce­
pendant il est important de bien insis­
ter sur cet avertissement qui de trouve 
à la page 35 du Manuel des services 
d’entraide: «L’évêque et les dirigeants 
des groupes et des collèges de la Prê­
trise de Melchisédek sont les d ir i­
geants ecclésiastiques du Seigneur. Ils 
ne peuvent pas et ne doivent pas appli­
quer leurs responsabilités au profit d’u­
ne agence quelle qu’elle soit. Les agen­
ces des services sociaux sont organi­
sées pour être utiles aux dirigeants ec­
clésiastiques. Elles ne peuvent rempla­
cer les conseils inspirés ni les béné­
dictions de la prêtrise offerts par l’é­
vêque ou le dirigeant de groupe ou 
de collège» (Manuel des services d ’en­
traide 1975, p. 35).

Nous devons aussi nous souvenir 
que le but de l’Eglise est d ’aider les 
gens à s’en tirer. Prendre soin des
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gens sur n’importe quelle autre base, 
a d it le président Romney, c’est leur 
faire plus de mal que de bien. Une au­
mône spirituelle ou émotionnelle, a re­
marqué frère Boyd K. Packer, peut être 
aussi nocive qu’une aumône maté­
rielle.

Le Manuel d’instructions générales 
note que les services sociaux de l’E­
glise sont le bras offic ie l de l ’Eglise 
pour traiter les sercices légaux qui 
comprennent le services aux parents 
célibataires, les adoptions, la garde et 
le placement des élèves indiens.

Je voudrais mettre l’accent sur 
quelques-unes de nos préoccupations 
concernant ce service. Les placements 
indépendants d’enfants sont souvent 
illégaux et effectués sans le souci et 
la protection exercés par nos agences 
officielles. Les problèmes qui en ré­
sultent ont causé une douleur ind ic i­
ble aux enfants intéressés et à leurs 
parents par le sang aussi bien qu’aux 
parents adoptifs et à ceux qui en as­
surent la garde. Quand les membres 
et les officiers de l ’Eglise d’un pays 
quelconque se livrent à de tels place­
ments indépendants d ’enfants, les 
fonctionnaires du gouvernement et 
d ’autres considèrent souvent ces pla­
cements comme approuvés par l’Egli­
se. Il en résulte que l ’œuvre mission­
naire et les autres programmes de 
l’Eglise peuvent être mis en danger. 
Nous invitons tous les officiers de la 
prêtrise qui pourraient s’occuper de 
ces placements indépendants d ’en­
fants à étudier le manuel et à évaluer 
s’il est approprié qu ’ils interviennent 
personnellement à la lumière de ces 
directives de la Première Présidence: 
«Toutes les questions relatives à l ’a­
doption et à la garde d ’enfants dans 
lesquelles l’Eglise participe ou devrait 
partic iper ont été confiées aux servi­
ces sociaux.»

Les services d’adoption officiels et 
professionnels sont à la disposition de 
beaucoup de familles de saints des 
derniers jours qualifiées grâce aux ser­
vices sociaux de l’Eglise conformé­
ment à toutes les lois du pays. Les fa­
milles qui s’intéressent à l’adoption se­
ront informées de toutes les ressour­
ces qui leur sont accessibles. Le but 
est de trouver un foyer qui convient à 
un enfant donné et assurer la protec­
tion pleine et entière de toutes les 
parties intéressées.

Le service des parents célibataires 
a été conçu pour aider les personnes 
seules à faire face à une grossesse 
extra-maritale. Ce service fonctionne 
sous la direction du dirigeant local de 
la prêtrise, sauf dans les questions lé­
gales, et prévoit les consultations, le 
placement dans des foyers, l ’aide édu­
cative, les soins médicaux et par-des­
sus tout l ’amitié et la compréhension. 
Lorsque les parents par le sang déci­
dent que la meilleure solution c ’est de 
libérer leurs enfants pour qu ’ils soient 
adoptés, l’agence veillera à ce que les 
enfants soient placés dans le foyer 
d ’un couple de saints des derniers 
jours digne. Dans tous les cas, les ser­
vices rendus à des parents célibataires 
sont strictem ent confidentiels. On ac­
cepte toutes les personnes déférées à 
ce programme.

Grâce au programme des services 
de placement des élèves indiens, les 
services sociaux de l’Eglise, sur réfé­
rence donnée par le dirigeant local de

la prêtrise, aident les parents indiens 
à fournir des expériences éducatives 
spirituelles, culturelles et sociales à 
leurs enfants de huit à dix-huit ans. 
Les enfants qui se qualifient sont pla­
cés pour l’année scolaire dans des fa­
milles actives de saints des derniers 
jours soigneusement triées qui en as­
sureront la garde.

Les soins dans une famille d ’adop­
tion autorisée et supervisée aident et 
guident les enfants qui, par nécessité, 
ont été temporairement séparés de 
leurs parents. Cette expérience, ainsi 
que les conseils spirituels et profes­
sionnels, aident parents et enfants à se 
préparer pour la réunion de la famille.

Les services cliniques fournis par 
l’agence prévoient les consultations, 
l ’évaluation et le traitement des pro­
blèmes socio-émotionnels. A la de­
mande des dirigeants de la prêtrise, 
le thérapeute professionnel aide les 
membres à explorer les causes et les 
solutions de leurs problèmes.

Première Présidence (1889-98)
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Il y a actuellement vingt et une 
agences de services sociaux dans l’E­
glise, Dans les régions où des agen­
ces n’ont pas été installées, les d iri­
geants de la prêtrise peuvent évaluer 
la nécessité de créer pareil service. On 
créera d ’autres agences lorsqu’on 
aura découvert un besoin suffisant et 
lorsque les dirigeants de région et de 
territo ire de l’entraide le décideront.

Lorsqu’on crée une nouvelle agen­
ce, on emploie un petit noyau de pro­
fessionnels. On ajoute des volontaires 
formés à ce groupe de base. Le pré­
sident de pieu travaille au maximum 
avec les agences pour découvrir et in­
viter des volontaires à travailler.

Dans les régions où il n’y a pas d ’a­
gence de services sociaux, les d iri­
geants de la prêtrise doivent conser­
ver la liste des ressources dans l’Egli­
se et au-dehors qui fournissent des 
services semblables. Les intéressés et 
les agences envisagées doivent être 
passés au crible pour s’assurer que 
leurs valeurs sont compatibles avec 
les règles et avec les valeurs de l’E­
glise. On respectera toujours les lois 
locales lorsqu’il est question d ’adop­
tion, de parents célibataires ou de ser­
vices de garde.

Il va sans dire que beaucoup de ces

problèmes seraient réduits si les pa­
rents consacraient plus de temps à ins­
truire et à élever leurs enfants. A pro­
pos de l ’histoire que j ’ai racontée au 
début de mon discours, il y a cette 
confirmation donnée par un clinicien 
qui, après avoir étudié 850 cas, disait: 
«Il n’y a pas d ’homosexualité lorsqu’il 
y a des relations normales et aimantes 
entre père et fils.» Tous ceux d ’entre 
nous qui vivent dans la justice évite­
ront ordinairement de se laisser impli­
quer dans ces problèmes.

Chacune des histoires que j ’ai ra­
contées illustre, je crois, la valeur des 
services sociaux de l ’Eglise quand ils 
sont dirigés par la prêtrise. En 1973 le 
président Lee a d it: «Les plus grands 
miracles que je vois aujourd’hui ne 
sont pas nécessairement la guérison 
de corps malades, mais . . .  la guérison 
d ’âmes malades, de ceux qui sont ma­
lades d ’âme et d ’esprit et qui sont 
abattus et dans la détresse, à la limite 
de la dépression nerveuse. Nous ten­
dons la main à toutes ces personnes, 
parce qu’elles sont précieuses aux 
yeux du Seigneur et que nous ne vou­
lons pas que quelqu’un ait le senti­
ment d ’être oublié» (Ensign, ju ille t 
1973, p. 123).

Elles ne sont pas oubliées. Pensez

au jeune homme qui était devenu 
étranger à son père, à la jeune fille de 
dix-sept ans qui attendait un bébé, à 
l’élève indienne aux yeux brillants — 
ce ne sont pas des statistiques, frères 
et sœurs, ce sont des personnes réel­
les avec des besoins réels.

En tant que dirigeants de la prêtrise 
et de la Société de Secours, nous 
avons la responsabilité de tendre la 
main à ces personnes. Mais nous 
avons reçu de l’aide. Tout comme un 
médecin peut s’occuper de la maladie 
physique, de même les services so­
ciaux de l ’Eglise peuvent aider à 
résoudre les besoins socioémotionnels 
sous la d irection spirituelle du dirige­
ant de la prêtrise.

Quand nous pensons à la façon 
dont nous pouvons utiliser ces res­
sources, pensez au jeune garçon re­
gardant son père du fond de sa cham­
bre obscure. Combien d ’autres y en 
a-t-il comme lui? Comment pouvons- 
nous longer le couloir et ouvrir la 
porte? Je prie que nous, les dirigeants 
de la prêtrise, magnifiions nos appels 
et laissions l’Esprit nous guider pour 
utiliser ces ressources que constituent 
les services sociaux de l’Eglise, au 
nom de Jésus-Christ, amen.

Programme culturel à Mexico



Esquisse de six responsabilités de ce 
conseil

Le rôle du conseil 
des évêques du pieu 
dans les services d'entraide
PAR L. TOM PERRY 
du Conseil des Douze

M,.es frères et sœurs, il est merveil­
leux de se réunir avec vous en confé­
rence générale. On m’a demandé de 
discuter du rôle du conseil des évê­
ques du pieu et de son président. Ce 
conseil existe dans un but fondamen­
tal, mais je ne suis pas certain que 
nous en reconnaissons tous l’impor­
tance et le pouvoir de contribuer à 
édifier et à faciliter l’œuvre du royau­
me.

Pour mettre le conseil des évêques 
du pieu à sa place, je voudrais briève­
ment passer en revue les réunions de 
pieu où l ’on traite régulièrement des 
questions d ’entraide. Tout d ’abord et 
peut-être en tout premier lieu, il y a la 
réunion du comité des services d’en­
traide de pieu. Tenue ordinairement 
juste après la réunion du comité exécu­
tif de pieu, cette réunion a pour objec­
tifs principaux la planification, la for­
mation du grand conseil du pieu et des 
dirigeantes de la Société de Secours 
qui, de leur côté, forment les officiers 
au niveau de la paroisse, et la coordi­
nation générale du programme.

Deuxièmement il y a la réunion de 
formation mensuelle des épiscopats, 
où on enseigne les éléments détermi­
nés de tous les programmes relatifs 
aux épiscopats; on traite périodique­
ment des principes, des devoirs et des 
activités des services sociaux.

Troisièmement il y a la réunion de 
conseil des évêques du pieu, qui se 
concentre essentiellement sur les 
questions opérationnelles. Plus que 
toute autre chose il s’agit là d’une ré­
union d ’affaires au cours de laquelle 
on fait rapport et analyse l’application

des services d ’entraide et où l’on 
prend des décisions pratiques pour 
veiller à ce que les principes de l ’en­
traide soient appliqués et profitent aux 
membres de l ’Eglise comme le Sei­
gneur l ’a voulu.

Examinons ce conseil de près. 
Comme vous le savez, il est composé 
de tous les évêques d’un pieu. Un évê­
que est désigné comme président par 
la présidence de pieu. Normalement 
le président prépare l’ordre du jour et 
dirige les réunions du conseil sous la 
direction de la présidence de pieu qui 
donne ses directives par des entrevues 
personnelles de la prêtrise. Il repré­
sente aussi tous les évêques de pa­
roisse ou comité des services d ’en­
traide de pieu. Bien qu’aucune fré­
quence précise ne soit prévue pour 
les réunions, ce conseil ne doit pas se 
réunir moins souvent que trim estrie l­
lement et, selon que les circonstances 
l’ imposent, il peut très bien se réunir 
mensuellement.

La première responsabilité du con­
seil des évêques de pieu est de veiller 
à ce que le magasin épiscopal fonc­
tionne convenablement. Par l’ intermé­
diaire du président, les membres du 
conseil doivent régulièrement évaluer 
et faire rapport sur la gestion et le 
fonctionnement du magasin. Que l’é- 
vêque soit servi par un magasin de 
pieu régional ou territorial, il a une 
voix par l ’intermédiaire de ce conseil 
en matière de magasin. Grâce aux 
conseils des évêques de pieu et de 
région, les évêques peuvent faire des 
recommandations précises pour l ’a­
mélioration. ils doivent veiller à ce que

le magasin soit suffisamment approvi­
sionné, que les règles de qualité 
soient respectées, que les questions 
financières soient convenablement 
traitées et que le magasin soit propre 
et ordonné. Périodiquement le prési­
dent du conseil prendra des disposi­
tions pour que les évêques visitent le 
magasin, se familiarisent avec son 
fonctionnement et veillent à ce qu’il 
soit toujours traité et géré comme un 

temple temporel.
Chose capitale, le conseil des évê­

ques du pieu encourage l’uniformité 
dans les pratiques de distribution par 
les évêques à ceux qui ont besoin 
d ’être aidés dans le pieu.

Tout ceci implique évidemment que 
les évêques ont une intendance con­
cernant le magasin. Lorsque Harold B. 
Lee était président du pieu de Pioneer 
à l’époque de la dépression, il orga­
nisa un comité d ’entraide et ils cons­
truisirent un magasin. Une fois terminé, 
le bâtiment fut consacré. A cette ré­
union spéciale, le président Lee don­
na les clefs du magasin aux évêques 
et d it en substance: «Frères, voici les 
clefs du magasin du Seigneur. Vous 
avez maintenant une intendance vis- 
à-vis du magasin. Nous avons travaillé 
à l’ installer. Votre intendance est main­
tenant de veiller à ce qu ’il fournisse 
des denrées de qualité au bon mo­
ment et de la manière appropriée pour 
soigner les pauvres et les nécessi­
teux.»

Le magasin est le magasin du Sei­
gneur. Il dessert les évêques dans leur 
rôle de pourvoir à ceux qui sont dans 
le besoin. Telle est la conception du
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Réunions de pieu pour l’entraide
Réunion But

Comité des services 
d ’entraide du pieu

Planification, formation 
et coordination générale

Session de formation 
des épiscopats de pieu

Formation

Conseil des évêques de pieu Fonctionnement — affaires

magasin. Chaque magasin est une ins­
tallation sacrée essentielle aux efforts 
de l’évêque pour pourvoir à ceux qui 
sont dans le besoin. Si beaucoup 
d ’entre vous n’ont pas accès à un ma­
gasin, la doctrine de l’Eglise est néan­
moins que chaque évêque doit dispo­
ser d ’un magasin où il pourra prendre 
des marchandises. En travaillant par 
l ’intermédiaire du canal approprié de 
la prêtrise et avec le département des 
services d ’entraide, vous pouvez re­
cevoir de l’aide et des directives sur 
la manière d ’installer un magasin.

La deuxième responsabilité du con­
seil des évêques du pieu est d ’aider à 
mettre sur pied le budget de produc­
tion annuel de denrées et de fournir 
les denrées nécessaires conformé­
ment au plan. Le conseil des évêques 
du pieu assure les apports concernant 
les denrées dont il prévoit la nécessité 
pour répondre aux besoins de chaque 
paroisse. Ils encouragent ensuite les 
membres des paroisses à travailler 
dans des projets et à des tâches qui 
leur sont confiées. Les demandes de 
travail sont adressées à l’épiscopat. 
Elles sont discutées et déférées à la 
réunion du comité des services d’en­
traide de paroisse. Les collèges orga­
nisent leurs membres et leurs familles 
pour qu’ils fournissent la main d’œu­
vre des projets. On produit ainsi les 
denrées qui vont pourvoir aux besoins 
des nécessiteux.

La troisième responsabilité du con­
seil des évêques du pieu est de con­
seiller la présidence de pieu dans l’ac­
quisition et la gestion des projets de 
production. Les évêques ont la res­
ponsabilité de faire connaître leur opi­
nion concernant les types de projets 
qui conviennent et la qualité des pro­
duits, que ce soient des projets de pa­
roisse, de pieu ou de région. Pour ce 
qui est des projets de production, les 
membres du conseil des évêques don­
neront leur opinion sur les questions 
suivantes:

1. Quels sont les engagements es­
timés en matière de finances et de 
temps requis des membres des pa­
roisses?

2. Le projet sera-t-il accessible aux 
membres?

3. L’ampleur et le type du projet 
conviendront-ils aux membres des pa­
roisses?

Le comité de pieu des services 
d ’entraide a pour intendance première 
de veiller à ce que les projets de pro­
duction soient mis au point conformé­
ment au maître-plan du territoire. Mais 
le conseil des évêques doit se sentir 
tenu de fourn ir des données pré­
cieuses quant aux rapports entre le 
magasin et les divers projets de pro­
duction.

La quatrième responsabilité du 
conseil des évêques de pieu est de 
passer en revue les dons et les dépen­
ses des offrandes de jeûne. Le prési­
dent Kimball nous a encouragé à faire 
un don de jeûne généreux. Le prési­
dent, le conseil et la présidence de 
pieu doivent passer en revue tous les 
principes relatifs au paiement et à l ’u­
tilisation de ces fonds sacrés. Cette 
réunion est le moment idéal pour veil­
ler à ce que ce programme soit con­
venablement administré. Les évêques 
ont la responsabilité de veiller à ce 
que les fonds offerts soient correcte­
ment administrés et que l’on utilise 
toujours les articles provenant du ma­
gasin et de Deseret Industries avant 
de dépenser de l’argent en dehors du 
système du Seigneur.

Cinquièmement, et c’est le plus im­
portant, il y a la responsabilité de veil­
ler à ce que les membres travaillent 
dans la mesure de leurs possibilités 
pour toute aide qu’ils reçoivent de l’E­
glise. A la base de l’Evangile de Jésus-

Christ, il y a la philosophie que les 
hommes doivent gagner leur pain quo­
tidien à la sueur de leur front. Le pré­
sident du conseil doit encourager l’é­
tude de bons exemples de la manière 
dont cette partie du plan d ’aide du 
Seigneur peut fonctionner «à sa fa­
çon».

Une sixième responsabilité du con­
seil des évêques, c ’est de former les 
évêques dans des domaines précis des 
services d ’entraide: ceci peut com­
prendre la façon de rem plir des com­
mandes de l’évêque, la façon d ’ana­
lyser les besoins des membres, d ’éva­
luer les ressources de la famille et de 
savoir à quel point l’Eglise doit aider, 
la façon d ’utiliser la présidence de la 
Société de Secours de paroisse pour 
aider les membres nécessiteux, et le 
moment et la manière d ’utiliser les 
dons de jeûne. Lorsque c ’est d’appli­
cation, les évêques recevront aussi 
des instructions détaillées concernant 
le système de placement, le système 
des magasins épiscopaux, les projets 
de production et de traitement, les 
missionnaires des services d’entraide, 
les ressources de santé, les services 
sociaux de l’Eglise et Deseret Indus­
tries de manière à savoir comment uti­
liser ces ressources d ’une manière 
appropriée pour aider ceux qui sont 
dans le besoin.

Les présidences de pieu sont te ­
nues d ’étudier et d ’enseigner les prin­
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des méthodes pour enseigner aux 
membres de la paroisse la loi du jeûne 
et assurer une administration correcte 
de ces offrandes consacrées.

5. Planifier des manières de veiller 
à ce que les membres travaillent au 
maximum de leurs capacités pour tou­
te aide qu’ils reçoivent de l’Eglise.

6. Former les évêques dans les 
principes et les programmes des ser­
vices d’entraide.

Je serai toujours reconnaissant 
d ’avoir eu l’occasion de grandir avec 
le plan d ’entraide. Mon père était 
évêque quand il débuta. Il avait une 
manière remarquable de faire partic i­
per sa famille avec lui aux tâches pour 
l’Eglise. A un âge précoce, où j ’étais 
impressionnable, on m’enseigna les 
bénédictions du service dans l’Eglise.

Je me souviendrai toujours de la 
dignité et de la patience qu’il manifes­
ta it vis-à-vis de ceux qui étaient dans 
le besoin. Je me souviens en particu­
lier d ’un petit vieux qui avait perdu sa 
femme et un peu l’esprit. Mon père 
non seulement remplit son rôle d ’évê- 
que, mais aussi celui d ’ami. Cepen­
dant ce petit vieux était considéré par 
sa famille comme une sorte d ’épine 
dans le pied. Quand il se sentait seul, 
il venait voir mon père. Il pouvait venir 
à dix heures du soir ou à cinq heures 
trente du matin, papa l’accueillait tou­
jours chez nous, lui donnait à manger, 
et puis il retournait à sa maison.

Je me souviens d ’avoir vu, lors de 
son décès, papa lire  une lettre adres­
sée à «mon ami l ’évêque Perry» com­
me remerciement final pour s’être in­
téressé à sa vie quand il était un v ie il­
lard. Je vis des larmes couler sur les 
joues de mon père tandis qu’il lisait 
la lettre. C’est alors, je crois, que je 
m’aperçus pour la première fois que je 
comprenais les récompenses du ser­
vice dans l’Evangile.

Pour tous les évêques Perry qui 
existent dans ce monde, je demande 
que les plus grandes bénédictions du 
Seigneur vous guident et vous ac­
compagnent toujours. Puissent ces 
moments spéciaux de belle récom­
pense pour les services rendus dans le 
royaume de notre Père céleste vous 
soutenir et vous fortifie r dans vos 
grands et nobles appels, c’est mon 
humble prière au nom de Jésus-Christ, 
amen.

des évêques informera, instruira et 
inspirera les évêques en matière d’en­
traide.

Ces six responsabilités étant bien 
claires à l’esprit, il est facile au prési­
dent du conseil des évêques du pieu, 
sous la d irection du président de pieu, 
de concevoir un ordre du jou r efficace 
pour chaque réunion du conseil des 
évêques du pieu:

1. Veiller à ce que le magasin du 
Seigneur fonctionne convenablement.

2. Contribuer à mettre sur pied le 
projet de production annuel des den­
rées pour fournir les denrées néces­
saires pour les pauvres et les néces­
siteux.

3. Tenir des consultations avec la 
présidence du pieu concernant l’ac­
quisition et l ’administration des pro­
jets de production.

4. Recevoir des instructions de la 
présidence du pieu et mettre au point

cipes des services d ’entraide et d ’en­
courager les évêques à porter ce mê­
me message aux membres. L’amour 
et le service, le travail et l ’indépen­
dance, l ’intendance de la consécra­
tion, une manière de vivre prévoyante 
qui découle de l’état de préparation 
personnelle et familiale, le soin des 
pauvres et des nécessiteux, ce sont 
là des principes que les membres doi­
vent apprendre et pratiquer s’ils veu­
lent mener une vie céleste dans un 
monde téleste. Ces mêmes enseigne­
ments doivent également être donnés 
par l ’intermédiaire des dirigeants de 
collège.

Ainsi donc le conseil des évêques 
de pieu constitue un carrefour extra­
ordinaire où les évêques peuvent d is­
cuter et obtenir des conseils concer­
nant les activités et les problèmes 
d ’entraide du pieu et de la région. A 
cette réunion, le président du conseil

Sœur Kimball
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Les sœurs de la Société de Secours 
sont invitées à «prendre conscience de 
•nos grandes possibilités» de «donner 
de l ’aide avec compassion, tact et 
amour»

Un appel à l'action
PAR BARBARA B. SMITH 
présidente générale de la Société 
de Secours

INÆ es chers frères et sœurs, j ’ai ré­
fléchi aux instructions de la Première 
Présidence concernant les services 
d ’entraide et j ’ai été frappée par le fait 
que, grâce à elles, nous avons toutes 
reçu un appel à l ’action. Le président 
Kimball nous a rappelé, à la session 
d ’entraide de la conférence générale 
d ’avril 1976, les paroles du Seigneur:

«Pourquoi m’appelez-vous Sei­
gneur, Seigneur! Et ne faites-vous pas 
ce que je dis?» (Luc 6:46).

Le 2 février de cette année, à une 
réunion historique du comité général 
des services d ’entraide de l ’Eglise, le 
président Marion G. Romney a dit:

«Tous les membres de l ’Eglise, de­
puis leur tendre enfance jusqu’au 
groupe des grands-prêtres et toutes 
les sœurs des Sociétés de Secours, 
doivent être instruits d ’une manière si 
claire, si précise et si inspirante qu’ils 
seront motivés à mettre en application  
les principes et les procédures d ’en­
traide dans leur vie personnelle et 
dans leurs responsabilités familiales 
et ecclésiastiques.»

On ne peut se tromper sur ces 
instructions. Elles nous demandent, 
nous supplient de faire, de mettre en 
application, d ’accomplir l ’œuvre d’en­
traide de l ’Eglise. Nous avons rééva­
lué le rôle crucial des travailleuses de 
la Société de Secours dans ce domai­
ne. Nous nous rendons compte que les 
femmes de l’Eglise ont une grande 
responsabilité d ’aider, d ’enseigner, de 
mettre en application  et de travailler 
en accord et en collaboration avec la 
prêtrise dans cette œuvre importante.

Dans une paroisse, une présidente 
de Société de Secours paraissait com­
prendre ces responsabilités. Au cours 
d ’une réunion hebdomadaire ordinaire 
du comité des services d ’entraide de 
paroisse, elle signala qu’une veuve 
âgée avait du mal à affronter la vie 
après la perte récente de son mari. Sa 
santé était chancelante, ses jambes lui 
causaient des problèmes et lim itaient 
sa capacité de se déplacer et de 
prendre soin d ’elle-même. Elle était, 
on le comprendra, très solitaire et se 
souciait aussi de son jardin qui était 
négligé. On se préoccupait aussi beau­
coup de son maigre régime alimen­
taire. La présidente de la Société de 
Secours de paroisse expliqua que 
l ’on avait donné des tâches de ser­
vices compatissants aux instructrices 
visiteuses et à d ’autres sœurs de la 
paroisse pour l’a ider à mettre au point 
trois repas équilibrés tous les jours, 
pour organiser et exécuter les travaux 
ménagers nécessaires que la sœur 
permettait de faire. Les instructeurs 
au foyer acceptèrent de lui demander 
si elle aimerait qu’ils lui donnent une 
bénédiction spéciale. Ils dirent aussi 
qu’ils entretiendraient son jardin et 
chercheraient d ’autres manières de se 
rendre utiles.

Après plusieurs semaines, à la suite 
de la bénédiction et de l’aide, elle trou­
va du courage et le désir de se rendre 
indépendante.

Cette histoire montre comment le 
comité des services d ’entraide peut 
collaborer pour répondre aux besoins 
des membres de la paroisse.

Les présidences de pieu et de dis­
trict de la Société de Secours devrai­
ent planifier ce qu’il faut enseigner 
pour que les présidences de paroisse 
et de branche comprennent plus com­
plètement et exécutent plus efficace­
ment leurs devoirs dans l’entraide. 
Pour être précis, ils doivent enseigner 
comment une présidente de Société 
de Secours de paroisse:

1. Aide  l ’évêque à décider des be­
soins et à y assortir les ressources.

2. Fait des visites à la famille et 
assure le suivi lorsque l’évêque le lui 
demande.

3. Dirige  l ’utilisation des ressour­
ces de la Société de Secours pour as­
surer les services compatissants.

4. Instruit les instructrices visiteu­
ses des manières dont elles peuvent 
aider.

5. Garde strictement confidentiel 
tout ce qui est relatif à chaque cas, et 
invite les autres à faire de même.

6. Se familiarise  avec les articles 
du magasin de l’évêque ou les articles 
qu’il faut acheter commercialement et 
tient consultation avec la femme au 
foyer pour savoir ce qu’ il faut acheter 
et comment utiliser ses ressources.

7. Se familiarise  avec des ressour­
ces communautaires acceptables et les 
utilise avec efficacité.

8. Tient consultation avec ses con­
seillères à propos de leurs devoirs 
dans l’entraide.

9. Coordonne sous la direction de 
l’évêque toutes les activités d ’entraide 
confiées à la Société de Secours.

En s’aquittant de ces fonctions,
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les présidentes de la Société de Se­
cours accom pliront un but fondamen­
tal de la Société de Secours défini par 
le prophète Joseph Smith quand il dit 
qu’un but de la Société de Secours 
est «le soulagement des pauvres, des 
démunis, de la veuve et de l’orphelin 
et l’exercice des objectifs bienveil­
lants» (H istory of the Church of Jésus 
Christ of Latter-day Saints, 4:567).

Dans notre service nous devons 
répondre à l ’attente de la prêtrise, 
comme l’a d it le président Harold B. 
Lee au cours d ’une réunion d ’entraide 
en octobre 1946:

«Je voudrais penser ceci: Une 
épouse dans un foyer, une femme, est 
censée être . . . une collaboratrice in­
telligente et inspirée dans l’entreprise 
familiale. C’est là que nous pensons 
que doit être la place de la Société de 
Secours dans le programme d ’entrai­
d e . . .  Nous voulons qu’elle soit invi­
tée comme participante intelligente à 
la planification  de l’entreprise de l’en­
traide, et sans cette invitation et sans 
cette occasion de travailler, nous 
n’obtiendrons pas la solidarité à la­
quelle nous pourrions sinon nous at­
tendre» (Relief Society Magazine, dé­
cembre 1946, p. 814).

Le président Tanner a reformulé ce 
principe de la collaboration en juin 
1976 quand il a dit:

«La présidence de la Société de 
Secours, s’étant vu confier une res­
ponsabilité spéciale par le président 
de l’Eglise au moment où elle fut or­
ganisée, devrait être considérée com­
me partenaire avec la Prêtrise de Mel- 
chisédek un peu de la même façon 
dont une femme travaillerait avec son 
mari pour d iriger les affaires de la fa­
mille» (Annonce par la Première Pré­
sidence rapportée dans le Church 
News, 5 ju in  1976, p. 3).

Dans les services d ’entraide, les 
dirigeants de la Prêtrise de Melchisé- 
dek et de la Société de Secours doi­
vent donner l’exemple de cette colla­
boration au niveau du pieu en coor­
donnant les plans pour la formation 
appropriée des officiers de paroisse 
et, au niveau de la paroisse, dans la 
formation du personnel des services 
d’entraide de la paroisse ainsi que 
dans la mise en œuvre du programme.

On se fera une petite idée de cette

relation, si je raconte une conversa­
tion que j ’ai eue avec un de mes amis.
Il dit: «Nous avions décidé, ma femme 
et moi, de faire une façade en pierre à 
notre maison. J ’ai donc téléphoné à 
gauche et à droite et j ’ai trouvé un 
endroit où je pouvais me les procurer.

«J’allais entrer dans mon camion, 
lorsque ma femme m’appela et me dit: 
(Laisse-moi t ’accompagner. Je veux 
i ’aider.)

«Lorsque nous arrivâmes à l’en­
dro it où se trouvaient les pierres, nous 
les trouvâmes au sommet d ’une co l­
line. Je me plaignis: (Ça va être un ter­
rible travail de descendre ces pier­
res.»

«Ma femme dit: <Je vais aller 
jusqu’au sommet de la colline et faire 
tomber les pierres jusqu’à toi, et alors 
tu n’auras qu’à les porter au camion. 
Qu’est-ce que tu en penses?»

«Je me dis que c ’était une bonne 
idée, dit-il. Je la regardai grimper jus­
qu’au sommet de la colline et dispa­
raître quelques minutes. Elle ne tarda 
pas à crier: «Voici la première pierre. 
En voici encore une. Puis elle dit: Oh, 
cette pierre est une vraie beauté. J ’es­
père qu’elle ne sera pas trop lourde 
à porter pour toi.

«Je dis: <Je porterai tout ce que tu 
feras tomber.»

«Alors elle dit: «Regarde cette pier­
re, elle a une vraie personnalité. Voici 
ma préférée.»»

Il dit: «Elle parvenait à me faire at­
tendre impatiemment chaque pierre.» 
Puis il ajouta: «Dans cette entreprise, 
comme dans beaucoup d’autres de 
nos projets communs, elle m’avait don­
né non seulement l’aide dont j ’avais 
besoin, mais une perspective qui sou­
vent m’échappait.»

J ’aimerais voir toutes les sœurs, 
en particulier les présidentes de la So­
ciété de Secours, agir comme aides 
de la prêtrise dans l’œuvre de l’en­
traide.

J ’invite les dirigeantes de la Soci­
été de Secours de partout d’accepter 
l’appel à l ’action de nos prophètes 
inspirés pour accomplir les tâches 
d ’entraide qui nous ont été désignées. 
Puissions-nous travailler ensemble 
comme compagnes de la prêtrise, nous 
souvenant du principe de la collabora­
tion; puissions-nous enseigner effi­

cacement les principes fondamentaux 
des services d ’entraide et les mettre en 
œuvre en élargissant nos horizons de 
cette œuvre, en particulier en ce qu’el­
le s’applique à l’art des services com­
patissants. Car, comme l’a d it un jour 
le président Marion G. Romney:

«Administrer une aide efficace aux 
pauvres est un art, et c ’est un art dans 
lequel toute travailleuse dévouée de 
la Société de Secours cherchera à se 
perfectionner» (Relief Society Maga­
zine, février 1961, p. 77).

Je prie pour que chaque travailleu­
se et dirigeante de la Société de Se­
cours soit consciente de nos grandes 
possibilités, de notre obligation d ’ai­
der ceux qui sont dans le besoin, avec 
compassion, d ’une manière conve­
nable et aimante, même dans l’esprit 
de Jésus-Christ quand il dit:

«A ceci tous connaîtront que vous 
êtes mes disciples, si vous avez de 
l’amour les uns pour les autres» (Jean 
13:35).

Au nom de Jésus-Christ. Amen.
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Le rétablissement de la lo i de consé­
cration et de l ’intendance et le but au­
quel nous travaillons dans le grand  
programme d ’entraide de l ’Eglise

Le but des services d'entraide 
de l'Eglise
PAR LE PRESIDENT MARION G. ROMNEY 
deuxième conseiller dans la Première 
Présidence

A d L e s  frères et sœurs bien-aimés, 
je vous demande de vous unir à moi 
dans une prière pour que le Seigneur 
soit avec nous et nous inspire pendant 
que je vous parle. J ’ai été profondé­
ment impressionné par les discours 
qui ont été faits ici ce matin, et j ’es­
père que le mien sera en harmonie 
avec eux. J ’espère que vous tous, évê­
ques et présidents de branche, com­
prenez clairement les nombreuses res­
sources dont vous disposez pour vous 
aider à administrer les services d ’en­
traide de l’Eglise. Je vous invite vive­
ment à utiliser activement ces nom­
breuses ressources. J ’espère que nous 
comprenons tous comment nos consé­
crations au Seigneur -  que ce soit du 
temps, du travail ou de l’argent — 
s ’unissent pour soulager les souffran­
ces tout en sanctifiant le donateur et 
le bénéficiaire. J ’ai été heureux de l ’ex­
plication du rôle du magasin du Sei­
gneur et de la façon dont les projets 
de production contribuent à la satis­
faire.

Puisque nous nous sommes con­
centrés jusqu’à présent dans cette 
réunion sur la manière dont nous de­
vons servir à la façon du Seigneur, je 
vais centrer mon discours sur la ra i­
son pour laquelle nous sommes enga­
gés dans ce grand programme. Pres­
que dès le début de mes services dans 
l’entraide de l ’Eglise, j ’ai eu la convic­
tion que ce que nous faisons dans cette 
œuvre d ’entraide est le prélim inaire du 
rétablissement de la lo i de consécra­
tion et de l ’intendance requises dans le 
cadre de l ’Ordre Uni. Si nous pou­
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vions toujours nous souvenir du but 
vers lequel nous travaillons, nous ne 
perdrions jamais nos repères dans cet­
te grande œuvre. Ce que nous faisons 
n’est pas nouveau. C’est aussi vieux 
que l ’Evangile lui-même. Toutes les 
fois que le Seigneur a élu un peuplequi 
acceptait et vivait l’Evangile, il a établi 
l ’Ordre Uni. Il l ’a établi parmi le peuple 
d’Enoch à propos duquel le texte dit: 
«Le Seigneur bénit le pays et ils furent 
bénis sur les montagnes, et aussi sur 
les hauts lieux, et prospérèrent.

«Et le Seigneur appela son peuple 
Sion, parce qu’ils étaient d ’un seul 
cœur et d ’un seul esprit, et qu’ils de­
meuraient dans la justice; et il n’y avait 
pas de pauvres parmi eux» (Moise 7: 
17-18).

Si nous voulons faire les choses 
que le Seigenur nous a demandé de 
faire, nous continuerons, nous aussi, 
à être bénis et nous progresserons 
dans la justice. Dans la révélation dont 
le prophète spécifie qu’elle «embrasse 
les lois de l’Eglise» (D. & A. 42, en tête 
de chapitre), le Seigneur dit:

«Voici, tu te souviendras des pau­
vres et tu consacreras à leur intention, 
par une alliance et un acte qui ne peu­
vent être rompus, cette partie de tes 
biens que tu as à leur donne r. . .

«Et lorsque tu donnes une partie 
de ta substance aux pauvres, c ’est à 
moi que tu la donneras; et elle sera 
déposée devant l’évêque de mon Egli­
se et ses conseillers . . .

«Et il arrivera que lorsque ces biens 
auront été déposés devant l ’évêque de 
mon Eglise . . .  ils seront gardés afin

d ’être administrés de temps en temps 
à ceux qui n’ont pas, afin que tout hom­
me qui est dans le besoin soit ample­
ment fourni et reçoive selon ses be­
soins.

«C’est pourquoi, le reste sera con­
servé dans mon magasin, afin d ’être 
administré aux pauvres et aux néces­
siteux» (D. & A. 42:30-34).

«Et je fais cela pour le salut de 
mon peuple», d it le Seigneur (D. & A. 
42:36).

Dans cette révélation, que le pro­
phète appelle «la loi de l’Eglise», le 
Seigneur révéla l ’essentiel de l’Ordre 
Uni, qui était son programme pour é li­
miner les inégalités parmi les hom­
mes. Il est basé sur le concept sous- 
jacent que la terre et tout ce qui s’y 
trouve appartiennent au Seigneur, et 
que les hommes détiennent les pos­
sessions terrestres comme intendants 
responsables devant lui.

«Moi, le Seigneur, dit-il, j ’ai dé­
ployé les cieux et construit la terre . . .  
et tout ce qui s’y trouve est à moi.

«Et j ’ai l ’intention de pourvoir aux 
besoins de mes saints, car tout est à 
moi.

«Mais il faut que cela se fasse à 
ma façon» (D. & A. 104:14-16).

A sa façon, il y a deux principes 
cardinaux: (1) la consécration et (2) 
l ’ intendance.

Pour entrer dans l’Ordre Uni, on 
consacrait tous ses biens à l’Eglise 
par «une alliance et un acte qui ne 
[pouvaient] être rompus». C’est-à-dire 
qu’on se dépouilla it totalement de sa 
propriété en la transférant à l ’Eglise.



Ayant fait cela, le consacrant rece­
vait de l’Eglise une intendance selon 
un transfert du même genre. Cette in­
tendance pouvait être plus ou moins 
que la consécration originelle, le but 
étant de rendre chaque homme «égal 
selon sa famille, en proportion de sa 
situation et de ses besoins» (D. & A. 
51:3).

Cette procédure protégeait chez 
chacun le d ro it à la propriété et à l’ad­
ministration de ses biens. En effet le 
principe fondamental du système était 
la propriété privée. Chacun possédait 
sa part ou héritage ou intendance avec 
un titre absolu, qu’il pouvait, à son 
choix, aliéner, garder et gérer ou tra i­
ter de tout autre façon comme étant 
son bien. L’Eglise ne possédait pas 
tous les biens, et la vie dans l’Ordre 
Uni n’était pas — le prophète Joseph 
le dit lui-même — une vie communau­
taire.

Mais l’ intention était de lui fa ire gé­
rer sa propriété de manière à gagner 
sa vie à lui et à ceux qui dépendaient 
de lui. Tant qu’il restait dans l ’Ordre, 
il consacrait à l ’Eglise le surplus qu’il 
produisait au-delà des besoins de sa 
propre famille. Ce surplus a lla it dans 
un magasin d ’où les intendances étai­
ent données à d ’autres et où on alla it 
pourvoir aux besoins des pauvres.

Ces principes divins sont très sim­
ples et faciles à comprendre. Mais il 
y a un certain nombre d’idées qui doi­
vent régner pour que cet idéal soit 
réalisé. Parmi ces idées, les principa­
les sont celles-ci:

1. Croire en Dieu et l ’accepter 
comme Seigneur de la terre et Auteur 
de l’Ordre Uni. Nous cherchons ainsi 
la justice et le développement sp iri­
tuel. «Car, déclara le Seigneur, si vous 
n’êtes pas égaux dans les choses ter­
restres, vous ne pouvez être égaux 
dans l ’obtention des célestes;

«Car si vous voulez que je vous 
donne une place dans le monde cé­
leste, vous devez vous préparer en 
faisant ce que je  vous ai commandé et 
ce que j ’ai exigé de vous . . .

«Afin que vous vous éleviez jusqu’à 
la couronne qui a été préparée pour 
vous et que vous soyez faits gouver­
neurs de nombreux royaumes, d it le 
Seigneur Dieu, le Saint de Sion» (D. & 
A. 78:6-7,15).

2. L’Ordre Uni est mis en appli­
cation par les actes librement consen­
tis des hommes, ce qui est manifesté 
par la consécration de tous leurs biens 
à l’Eglise de Dieu. Aucune coercition 
d ’aucune espèce n’est jamais appli­
quée.

3. Pour ce qui est des biens, con­
formément à la croyance de l’Eglise 
exposée dans les Doctrine et A llian­
ces, «un gouvernement ne peut vivre 
en paix que si sont arrêtées et demeu­
rent inviolées des lois qui garantissent 
à chacun la liberté de conscience [et] 
le dro it de propriété» (D. & A. 134:2). 
L’Ordre Uni fonctionne selon le prin­
cipe de la propriété et de la gestion 
individuelle. Ainsi, aussi bien dans la 
propriété que dans la gestion des 
biens, l ’Ordre Uni conservait aux hom­
mes le libre arbitre que Dieu leur avait 
donné. De cette manière il tient cha­
que intendant pour responsable de son 
travail et de sa productivité. Il dit en 
effet:

«Car il convient que moi, le Sei­
gneur, je rende tout homme respon­
sable comme intendant de bénédic­
tions terrestres que j ’ai faites et pré­
parées pour mes créatures» (D. & A. 
104:13).

Vous pouvez voir en cela la véra­
cité de la déclaration du président 
Clark quand il dit:

«L’Ordre Uni n’était pas communal. 
Il était totalement et intensément indi­
vidualiste, avec la consécration des 
surplus non nécessaires pour le sou­
tien de l’Eglise et des pauvres (J. Reu- 
ben Clark Jr, «The United Order and 
Law of Consécration As Set Out in the 
Révélations of the Lord» (L’Ordre Uni 
et la loi de consécration exposés dans 
les révélations du Seigneur) dans une 
série d ’articles reproduits en brochure 
et tirés de la Church Section du Dese- 
ret News, 1942, pp. 26-27).

4. L’Ordre Uni est apolitique.
5. Un peuple juste est une condi­

tion préalable indispensable  à l ’Ordre 
Uni.

6. L’Ordre Uni élève les pauvres 
et abaisse les riches. Dans ce proces­
sus, les uns et les autres sont sancti­
fiés. Les pauvres, libérés de l’escla­
vage et des lim itations humiliantes de 
la pauvreté sont rendus capables en 
tant qu’hommes libres de s’élever à

leur potentiel complet, aussi bien tem- 
porellement que spirituellement. Les 
riches, en consacrant et en donnant de 
leur surplus pour le profit des pauvres, 
non par contrainte, mais volontaire­
ment par un acte libre, montrent cette 
charité pour leurs semblables que Mor­
mon qualifia it d ’ «amour pur du Christ» 
(Moroni 7:47). Ils se qualifient ainsi 
pour «devenir les fils de Dieu» (Mo­
roni 7:48).

Avec ces idées à l’esprit, nous som­
mes mieux préparés pour comprendre 
en quoi nos efforts actuels dans les 
services d ’entraide se rapportent à 
l ’Ordre Uni et à l’idéal complet de 
Sion que le Seigneur a l ’intention de 
réaliser. Parce que le peuple n’était 
pas pleinement prêt à ce moment-là à 
vivre l’Ordre Uni, le Seigneur le sus­
pendit parce que, comme il le dit:

«Ils n’ont pas appris à obéir à ce 
que j ’ai exigé de leur part, mais ils 
sont remplis de toutes sortes de mé­
chancetés, ne donnent pas, comme il 
convient à des saints, de leurs biens 
aux pauvres et aux affligés parmi eux,

«Et ils ne sont pas unis, selon l’u­
nion exigée par la loi du royaume cé­
leste.

«Sion ne peut être édifiée que sur 
les principes de la loi du royaume cé­
leste; autrement je ne puis la recevoir 
en moi» (D. & A. 105:3-5).

Il dit en outre que:
«Il me convient que mes anciens 

attendent encore un peu la rédemp­
tion de Sion,

«Afin qu’ils soient eux-mêmes pré­
parés, que mon peuple soit instruit par­
faitement, ait de l’expérience, connais­
se plus parfaitement ce qui est de son 
devoir et ce que j ’exige de sa part» 
(D. & A. 105:9-10).

La mise en œuvre complète de 
l’Ordre Uni doit, selon la révélation, 
attendre la rédemption de Sion (voir
D. & A. 105:34). Entre-temps — pen­
dant que l’on nous instruit plus par­
faitement et que nous acquérons de 
l’expérience — nous devons vivre stric­
tement les principes de l’Ordre Uni 
inclus dans les exigences actuelles de 
l’Eglise, comme la dîme, les dons de 
jeûne, les projets d ’entraide, les maga­
sins et les autres principes et prati­
ques. Par ces programmes nous de­
vons personnellement mettre en œuvre
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dans notre vie les bases de l’Ordre 
Uni.

La loi de la dîme, par exemple, 
nous donne une grande occasion de 
mettre en œuvre le principe de la con­
sécration et de l’ intendance. Lors­
qu’elle fut instituée, quatre ans après 
que l’expérience de l’Ordre Uni eût été 
suspendue, le Seigneur exigea du 
peuple qu’il mît «tout le surplus de 
leurs biens . . .  entre les mains de l’é- 
vêque»; ensuite ils devaient payer «an­
nuellement un dixième de tous leurs 
revenus» (D. & A. 119:1, 4). Cette loi, 
toujours en vigueur, met au moins dans 
une certaine mesure en œuvre le prin­
cipe de l’intendance qui fait partie de 
l ’Ordre Uni. Il laisse entre les mains 
de chaque personne la propriété et la 
gestion des biens à partir desquels elle 
produit ce qui satisfait à ses besoins 
et à ceux de sa famille. Pour u tiliser 
de nouveau les paroles du président 
Clark:

«Au lieu des restes et des surplus 
qui étaient accumulés dans l’Ordre 
Uni, nous avons aujourd’hui nos dons 
de jeûne, nos dons d ’entraide et notre 
dîme, toutes choses qui peuvent être 
consacrées au soin des pauvres aussi 
bien qu’à la gestion des activités et 
des affaires de l’E g lise ...

«En outre, nous avions, dans le 
cadre de l’Ordre Uni, un magasin 
épiscopal dans lequel on rassemblait 
les matières premières avec lesquelles 
nous satisferions les besoins des pau­
vres. Nous avons, dans le cadre du 
plan d ’entraide, un magasin épiscopal.

«Nous avons maintenant, dans le 
cadre du plan d ’entraide, partout dans

l’Eglise . . .  des projets . . .  gérés pour 
le profit des pauvres . . .

«A ins i. . .  dans beaucoup de ces 
grands points essentiels, nous avons 
dans le plan d’en tra ide . . .  les grands 
éléments fondamentaux de l’Ordre 
Uni» (Conférence Report, octobre 1942, 
pp. 57-58).

Il est donc manifeste que quand les 
principes de la dîme et du jeûne se­
ront dûment observés et que le plan 
d ’entraide sera pleinement développé 
et entièrement en action «nous ne se­
rons pas tellement éloignés de l’ap­
plication des grands points fondamen­
taux de l’Ordre Uni» {Idem, p. 57). Les 
seules limites que nous avons se trou­
vent en nous-mêmes.

Et maintenant, dans le cadre de ce 
discours, je prie pour tro is choses:

1. Que le Seigneur vivifie notre 
compréhension de l’a lliance de la con­
sécration que nous avons tous faite, 
nous qui sommes dotés. Le président 
Kimball, dans un article qui fa it date, 
publié dans YEnsign de ju in  1976, nous 
a encouragés à passer en revue ce que 
sont nos justes besoins et désirs et à 
les comparer à ce que pourrait être 
notre surplus ou notre reste:

«Beaucoup de gens passent la plus 
grande partie de leur temps à tra­
vailler au service d ’une image d’eux- 
mêmes qui comprend suffisamment 
d ’argent, des titres, des investisse­
ments, des propriétés, des cartes de 
crédit, du mobilier, des autos et autres 
pour garantir leur sécurité charnelle 
dans ce qu’ils espèrent être une vie 
longue et heureuse. Ils oublient le fait 
que nous avons pour tâche d ’utiliser

ces nombreuses ressources dans nos 
familles et nos collèges pour édifier le 
royaume de Dieu — pour avancer l’ef­
fort missionnaire et l’œuvre de la géné­
alogie et du temple, pour élever nos 
enfants comme serviteurs féconds du 
Seigneur, pour faire du bien à tous les 
égards aux autres, afin qu’ils soient 
féconds, eux aussi. Au lieu de cela 
nous dépensons ces bénédictions pour 
nos propres désirs et, comme Moroni 
l ’a dit: «Pourquoi vous parez-vous de 
ce qui n’a point de vie, tandis que vous 
souffrez que les affamés, les néces­
siteux, les nus, les malades et les 
affligés passent près de vous sans que 
vous les remarquiez?» (Moroni 8:39).

«Comme le Seigneur lui-même l ’a 
d it de nos jours: dis ne recherchent 
pas le Seigneur afin d’établir sa justi­
ce; chacun suit sa voie, selon l’image 
de son Dieu, dont l ’image est à la res­
semblance du monde et dont la sub­
stance est celle d ’une idole, qui v ie il­
lit et périra dans Babylone, oui, dans 
Babylone la grande, qui tombera) (D. & 
A. 1:16)» (Ensign, juin 1976, pp. 4-5).

2. Que nous étudiions soigneuse­
ment les discours de cette session et 
que nous mettions en application con­
formément à l’ inspiration de l’Esprit 
chaque facette de l’effort de l’entraide, 
particulièrement dans l ’installation de 
magasins du Seigneur.

3. Qu’en obéissant fidèlement aux 
principes de la dîme, du jeûne et du 
programme d ’entraide, nous nous pré­
parions à racheter Sion et à vivre 
finalement l ’Ordre Uni, c ’est ma prière 
au nom du Jésus-Christ, notre Sei­
gneur, amen.

Frères Haies, Fyans et Perry
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